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QUELQUES NOTES SUR LES MUSICIENS DU PAYS 
BASQUE-ESP AGNOL (1) 


A mes cousins : J. et M. Leizaola. 


La Société de Musicologie me demande (à mon grand honneur) 
de vous communiquer quelques-unes des notes qu'au cours de 
mes recherches j'ai pu réunir. Certaines d'elles paraissent aujour- 
d’hui pour la première fois. Si ces petites trouvailles ne sont pas, 
certes, d’une portée de premier ordre quant à la science musi- 
cologique générale, tout de même, elles apportent quelque pré- 
cision dans l’ensemble de la musicologie hispanique. Je le crois 
ainsi. 

Je viens donc vous parler de certains aspects de la musique 
du Pays Basque-Espagnol. Mes recherches s'étant aiguillées plu- 
tôt vers la région que j'ai habitée, cette partie du Pays Basque 
est plus peuplée que non pas la française : elle a eu aussi, d’un 
point de vue politique, beaucoup plus d'importance. Combarieu 
a dit dans son Histoire de la Musique — je crois — que les centres 

l politiques créent les centres artistiques. Une plus dense popula- 
tion, une plus grande richesse et une cour royale comme la navar- 
raise, expliqueraient certains faits de notre histoire musicale 
basque. 

En ce qui a trait au pays Basque-Français, nous pouvons signa- 
ler qu’en 1488 un contrat fut passé entre Dominique de Castelbon, 


; de Vitoria (Espagne) et deux chanoines et deux bourgeois de 
| Bayonne pour la construction des orgues de la cathédrale. L’exis- 
& tence d’orgues à Bayonne et à Saint-Jean-de-Luz indiquerait 


à qu'une certaine activité musicale régnait dans cette région. Quel 
degré a pu atteindre cette activité est une question à laquelle il 
est difficile de répondre (pour le moment), faute de documents. 
Se Quant à la région basque-espagnole, les documents commencent 


(1) Communication lue par son auteur, le R. P. J.-A. de Donostia, à la 
séance de la Société Française de Musicologie d’avril 1940, avec le con- 
cours de MMmes Pauline Aubert et Jeanne Isnard, au clavecin et au violon. 


Série spéciale, 1942, n° 2. 
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2 QUELQUES NOTES SUR LES MUSICIENS DU PAYS BASQUE-ESPAGNOL 


à affluer, suffisamment pour faire état d'une certaine vie musi- 
cale. Remontons donc le cours des siècles. 

Un code, — où est-il ? — appelé de Roda ou de Meyà, constitue la 
source la plus importante en ce qui touche les populations des Pyré- 
nées et, surtout, du royaume de Pampelune. Ecrit en caractères 
visigothiques et orné de belles illustrations, il fut rédigé entre 
950 et la fin du siècle. Un des traités où il est question des choses 
basques renferme une description de Pampelune au ve siècle, et 
un autre transcrit la généalogie des rois de Pampelune, sous la 
rubrique : « ORDO NUMERUM REGUM PAMPILONENSIUM ». 

A la fin de ce chapitre se trouve un poème dédié à la reine de 
Pampelune, Leodegundia, où est relatée son entrée pour y être 
couronnée et les réjouissances qui s’ensuivirent, où l’on jouait joyeu- 
sement la {ibia, (la flûte ou txistu). Cet événement doit être placé 
au 1x2 s. et peut être mis en rapport, en relation, avec le poème 
de Fortunat, dans lequel on décrit la façon de s’habiller des jeunes 
chevaliers basques que Ludovic Pie fit venir avec lui à la cour 
de son père Charlemagne pour les placila ou assemblées politiques 
de l’époque franque. 

Nous ignorons quelle était cette musique exécutée alors à Pampe- 
lune. En tout cas, son existence nous est révélée par un document. 

Que notre Pays ne vivait pas en marge de la musique, nous 
l’attestent quelques troubadours de la fin du x siècle, Peire 
Vidal, Raimon Vidal et Aimeric de Pegulhan font l'éloge d’un 
biscayen des plus connus de son temps, Lope Diez de Haro, dont 
la vie politique s'étend de 1170 (année où il commença à régner) 
jusqu’à 1216. Aimeric de Pegulhan cite D. Diego parmi les pro- 
tecteurs les plus célèbres de la poésie, et Raimon Vidal le men- 
tionne dans la nouvelle Abrils issia, en même temps que le roi 
Alfonse VIII. 

Le troubadour Rigaut de Barbezieux aurait été, d’après la 
biographie provençale, l'hôte de D. Diego et aurait passé la fin 
de sa vie à sa cour. 

Nous savons par l’Anonyme IV qu’au xue s. il y avait à Pam- 
pelune des déchanteurs, dont les compositions avaient franchi 
les Pyrénées, malgré l’imperfection de leur notation écrite dans 
la manière primitive. L'importance de ce centre musical devait 
être assez grand puisqu'on le cite toujours séparément quand on 
parle de l'écriture des livres « des organistes en France, en Espagne, 
en Aragon et dans les parties de Pampelune et l'Angleterre et 
dans plusieurs autres endroits ». 
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QUELQUES NOTES SUR LES MUSICIENS DU PAYS BASQUE-ESPAGNOL 3 


L'art du déchant était donc cultivé chez nous ainsi que dans 
les autres pays de l'Europe. 

Ces Basques ont-ils apporté quelque chose de nouveau à l’art 
polyphonique, qui naissait ? Il est difficile de le dire. N'oublions 
pas cependant, que, d’après Morley (dans ses annotations du 
premier livre de son Traité de Musique), l'invention de la minime 
est attribuée à un certain prêtre de la Navarre. Philippe de Vitry 
aurait été le premier qui en aurait fait usage. 

Quant au xive siècle, des documents existant à Pampelune 
nous renseignent plus en détail sur le mouvement musical de 
l’époque, c'est-à-dire sur les musiciens. 

Dans les comptes royaux apparaît en 1328 un jongleur juif, 
nommé Gento, qui demeurait à Pampelune avec sa famille. 
Bonafoux et Gento Bonafoux, son fils, sont souvent cités dans 
les papiers de la maison royale. Leur père y figurait depuis 1365. 

Au cours de la vie inquiète de Charles II (13..-1387) n’apparais- 
sent que rarement les jongleurs. Cependant des paiements sont faits 
aux jongleurs de passage : bourguignons, allemands, de l’Aragon, 
du Comte de Valentinois ; des paiements sont réglés à des fous, à 
des bouffons du roi de Castille ; à une anglaise « jongleresse de 
harpe » ; à Vitoria, à quelques-uns du métier, musiciens qui appar- 
tenaient à la suite de Don Tello, le « cher frère » du roi Charles IT ; 
à des joueurs de harpe, vielle et guitare, sans noms. Ces comptes 
indiquent le nom de Jehan de San Lauranis, harpiste, peut-être 
le même que Johanin de Larpa, jongleur de Mossen Charles, pro- 
bablement le futur Charles III. 

Comme musiciens de Charles II, il y avait un nommé Martin, 
auquel il donna 60 livres pour des frais occasionnés par son assis- 
tance à l’école, maître Juan de Romans, (qui touchait 200 livres 
par an, en plus de 25 quintaux de blé) et Perrinet de Badet, qui 
jouissait d’une pension de 100 florins. 

Les villages avaient aussi leurs musiciens populaires. En 1366, 
il y en avait un à Pampelune, nommé Pedro ; un autre à San- 
güesa ; un bouffon, Pedro Garcia, à Cirauqui. 

Au premier tiers du xv® s., notons un jongleur à Lumbier ; à 
Santesteban le bouffon Lope de Tolosa et à Laguardia (apparte- 
nant à l’époque à la Navarre) le joueur de cornemuse Diago. 

Ceci me rappelle deux vers qui apparaissent dans la Vie de 
Charlemagne, écrite par Aymeric de Peyrat ; une de ses parties, 
dans la longue description qu'il donne des instruments qui con- 
couraient à la fête, dit ceci : 
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quidam cabreta vasconisabant 
levis pedibus persaltantes. 
en français : 
d’autres, au son de la chevrette, basquisaient 
en sautant avec des pieds légers. 
on dirait : sautaient, dansaient légèrement à la façon basque. 

A côté des joueurs de cornemuse, populaires, venaient les {am- 
borileros (tambarer, tamborino), sans doute assez nombreux, 
comme par exemple Bernart d'Oyon, Martin de Artaxo, ce der- 
nier du village de Lumbier. Dans les deux volumes des Registres, 
on cite un tamborilero, Samuel, sans doute israélite. 

Ces musiciens jouaient et, peut-être aussi, représentaient, 
chantaient, versifiaient, car dans un des documents on parle de 
« couronnes avec émaux pour des jongleurs ». 

Charles le Noble, roi de Navarre en 1387, avait au moins quatre 
« jongleurs de haults instruments », probablement Jordan ou 
Jurdana, Mestre Johan, Nicolas, surnommé Testa de fer et 
Juanin Basin. Parmi les chanteurs de la chapelle royale, un 
Huguet (français ? catalan ?). Peu après son accession au trône, 
on voit apparaître comme harpiste du roi, Pierre Carreros, en 
même temps son « valet de chambre ». 

A la cour, défilaient avec une certaine fréquence des jongleurs 
étrangers : Anequin, viole du Comte de Foix (1387); Jaquet de 
Noyon, jongleur de corde de Bertus (1388); quelques jongleurs 
ménétriers du roi d'Angleterre et l’un d’eux de Mossen Alfonso 
de Denia (1391); quatre jongleurs et un trompette avec le Duc 
de Bourbon (1387); un jongleur, Juanin de Sigués, qui accom- 
pagnait Ferran Perez d’Ayala (1411) ; Alonso de Peñafiel, « joueur 
de guitare » du maître de Santiago (1414) ; Maître Johan Duf ..e, 
« jongleur de couteaux »; Jaquet de Bar, Maître Pierre d'Alibert 
de Lérida, « jongleur de bouche » (1412), et un peu avant lui, 
Sancho de Gulea, lui aussi jongleur de bouche « ainsi que trois 
ménétriers domiciliés à Bayonne, dont aucun ne savait écrire ». 
Citons : Jean Aleman et Conrad, ménétriers de luth et de viole 
(1407); Rodrigo de Sevilla et Martin Marc, qui maniaient des 
instruments à corde et étaient des musiciens attitrés de l’Infant 
de Castille, Don Fernando ; Guillaume et Emberd de Esperaum- 
bort ou Esperaembou, « sonneurs d'orgue, harpe et luth ». 

Des noms tout à fait basques sont Ancho de Echalecu, auquel 
le roi paya un luth (1424) et Arnault Guillen d'Ursua, jongleur 
de citole ou « viole à archet », qui fut envoyé en 1421 à la reine 
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Doña Blanca, à ce moment-là en Castille, pourvu de linge, cordes, 
roussin, etc. 

A l'occasion de réjouissances privées accédaient au palais 
royal des jongleurs de toutes provenances. Rappelons-nous des 
maures (hommes et femmes) de Jatiba au mariage du Prince de 
Viana. Les comptes royaux mentionnent aussi une danseuse 
(jongleresse), Graciosa de Valencia. . 

Le roi estimait beaucoup ses jongleurs : ils les avait emmenés 
en France où ils avaient acheté à Toulouse des instruments de 
musique. Il avait aussi un nain que l’on appelait Mossen Pierres 
d'A gramont. 

L’aînée, la fille du roi, Doña Juana, avait son harpiste, 
peut-être un nommé Pericon (?). Celui du Prince de Viana 
s'appelait Jean d'Angleterre ou de Londres, probablement Jean 
Ocjelde. 

Parmi les organiers, Ramon de Mallorca « maître à faire des 
orgues » (1424), qui « composa », arrangea, fabriqua, les orgues 
des chapelles royales d’Olite. 

Tout ce qui précède atteste que la musique était cultivée en 
Navarre, au palais royal, musique profane, dirons-nous. C’étaient 
des artistes exécutants, peut-être aussi des compositeurs, comme 
cela arrivait fréquemment à l’époque. 

Le premier compositeur qui nous soit connu par son nom s’ap- 
pelle Joseph Anchorena. D'après Eitner, qui se documente dans 
Soriano Fuertes (lui-même se basant sur Vicente Perez), ce musi- 
cien serait né en Navarre vers 1438. Il fit ses études à l’Univer- 
sité de Salamanque et alla plus tard à Burgos. On ne connaît de 
ses diverses compositions qu'un fragment d’un Stabat Maler à 
quatre voix mixtes. 

Contrairement à la Navarre, les autres régions basques, la Bis- 
caye, le Guipuzcoa et l’Alava, ne nous fournissent pas de ren- 
seignements sur l’état de la musique dans ces provinces. Il faut 
également supposer qu'elle y était cultivée. 

Voici que vers le milieu du xv® siècle on voit poindre à l’hori- 
zon un compositeur qui a occupé les postes les plus honorifiques, 
Johannes de Anchieta, maître de chapelle des rois catholiques, 
professeur de l’infant D. Juan, leur fils. Mort en 1523 à Azpeitia, 
il était l’oncle de saint Ignace de Loyola. Barbieri nous donne 
de précieux détails sur sa vie et publie quatre de ses composi- 
tions. Guidé par son Cancionero Español des XVe et XVIe siècles, 
j'ai pu reconstituer, en vue de les faire paraître, une bonne partie 
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des œuvres de ce musicien : Messes, Motets, Magnificats, etc, 
à l'écriture facile, correcte, qui ne cultivait pas la difficulté pour 
le plaisir de la surmonter. Anchieta n’atteint pas, certes, la 
hauteur d’un Victoria, né quelque dix-sept ans après la mort 
de celui-ci, mais il ne manque pas d’un certain expressivisme 
de bon aloi. Or, Anchieta a-t-il été un cas isolé ou bien y a-t-il 
eu encore d’autres musiciens basques de son rang ? 

Les archives des cathédrales espagnoles nous révèlent des 
polyphonistes dont les œuvres attendent une main pieuse qui 
les fasse revivre. Quelques notes perdues çà et là, par hasard, 
dans les ouvrages plus ou moins indigestes de chroniqueurs de 
l’époque, nous donnent des détails significatifs sur des musiciens 
ignorés ; les comptes des archives municipales ont conservé 
leurs noms, ou bien ils restèrent attachés au coin de terre qui les 
vit naître, ou bien émigrèrent à l'étranger. 

C'est ainsi que Garibay, dans le livre bien connu de ses Mémoires, 
nous livre le nom d’un contemporain d’Anchieta et comme celui- 
ci, guipuzcoan, natif de Mondragon ; Martin Ibañez de Echa- 
varria, qui vivait en 1507. Archiprêtre, il était « grand choriste, 
« merveilleux écrivain, bon joueur d’orgues et tellement adroit 
« qu'il fabriquait lui-même des monocordes sans que personne 
« ne le lui appriît ». 

C’est le moment de se remémorer la chanson dont le dernier 
vers était en basque et qui serait — pour le moment — le pre- 
mier texte basque mis en musique qui nous soit connu. Son titre : 
Une Mousse de Bisquaye, mélodie que cite Petrucci da Fossom- 
brone dans son Harmonices Musices Odhecaton, publié à Venise 
en 1503 et que Josquin des Prés a prise comme thème d’une 
Messe à quatre voix. N'oublions pas que Rabelais la cite aussi 
dans son Pantagruel. 

Ce texte en basque s'apparente à deux autres, probablement 
contemporains, qui apparaissent dans le Cancionero Español des 
XVe et XVIe siècles, de Barbieri : Janen Janto dego de garcigor- 
rela », (n° 431) tout en basque, et Zutegon-Ezin queldirik egon qui 
ne l’est qu’en partie (n° 443). Barbieri nous donne en outre les pre- 
miers mots d’une autre composition dont on ne connaît que ces 
mots : Bar bar bar çeren eçen. Serait-ce trop hasardé d'attribuer 
ces compositions à des auteurs basques ? Je ne le crois pas. Ces 
textes seraient donc contemporains d’Anchieta. 

Si nous parcourons les archives des cathédrales espagnoles, 
nous verrons que les noms d’Anchorena et Anchieta ne sont pas 
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isolés parmi d’autres à assonance basque dans la liste. En voici 
quelques-uns : 


Pierre de Tafalla au siècle. 

Ardahaz, Eskarregui, Blas de Cäseda, Simon Martinez de Ochoa, 
Olaegui au xvrie ainsi que Luis de Ribayaz de Victoria. 

Egués, à cheval entre le xvrre et le xvirre siècle, de même qu'Oxi- 
naga. 

Arizmendi, Alcain, Aranguren, Arana, Garay, Muguerza, 
Zulueta, Eameza y Eelezalde, Aristegui, Saralegui au xvure siècle. 


Chanteurs, organistes, facteurs d’orgues, harpistes, etc., basques 
n’ont pas manqué à la chapelle royale ou dans les chœurs des 
cathédrales. Il suffit pour s’en convaincre de parcourir les fiches 
inédites de Barbieri conservées à la Bibliothèque Nationale de 
Madrid, ou bien les articles publiés ces dernières années par mon 
ami le maître de Chapelle de Burgos, D. Leocadio Hernandez. 

Il n’y a pas de doute que la musique était en honneur à Bilbao 
au xvi® siècle. Elle avait sans doute une certaine importance, 
les documents conservés à la Mairie de Bilbao en font foi. Parmi 
les maîtres de chapelle qui se sont succédés depuis 1577, je cite, 
entre autres : Prudencio Nabarro, Juan de Isaba, Simon de Ugarte, 
Ladron de Guevara, Zaïilorda, Gamarra, Estorki, etc. 

Depuis 1615 sont signalés des organistes tels que : Znlena, Sésé, 
Armaola, Gaminde, Urreta, Ubirichaga, Lonbida, Basterra, Zama- 
cola, Lecea, Saralegui. 

Quelle valeur faut-il attribuer à ces compositeurs ? Il est pré- 
maturé de lancer des affirmations dans un sens laudatif ou péjo- 
ratif, car leurs œuvres ne nous sont pas connues pour le moment. 
Mais ce que je puis dire c’est que quand l’occasion s’en est pré- 
sentée, et j'ai pu avoir en mains quelque composition d’un de 
ces auteurs, sa musique m'a paru digne et intéressante. Ainsi 
pour une Messe de Requiem à six voix d’Olaegui, — je crois — 
du xvire siècle, que j'ai vue dans la Cathédrale de Saint-Jacques 
de Compostelle. 

Aux xvie et xviie siècle nous apparaissent aussi d’autres 
compositeurs basques, dont les œuvres figurent parmi la liste 
de compositions existantes à Lisbonne. Le précieux Catalogue 
de Jean IV, de 1649, nous renseigne assez bien sur ce point. Voici 
un Francisco Garro, « de nation navarrais », dont on cite plusieurs 
compositions pour voix; un Jean d’'Arratia avec ses Tientos para 
Organo ; un Bernardo de Peralta et un Luis Garai avec leurs 
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compositions polyphoniques. Voici encore un Jean de Castro et 
Mallagaray, disciple de Philippe Rogier, que je crois pouvoir 
revendiquer pour mon pays, d’après son deuxième nom, tout à 
fait de chez nous : Mallagaray. Ce Castro et Mallagaray était 
un compositeur d’une fécondité remarquable. D'après Auda 
dans son livre : La Musique et les musiciens de l'ancien pays de 
Liége, sa nationalité n’est pas établie avec certitude : « Les quel- 
« ques renseignements biographiques que nous possédons per- 
« mettent seulement d'émettre une hypothèse en faveur de son 
« origine liégeoise. » Son nom apparaît déjà en 1569, collaborant à 
la publication de plusieurs recueils imprimés à Louvain, chez 
Pierre Phalèse. On le trouve aussi à la Chapelle Impériale, à 
Vienne, en 1582 et 1584. De 1593 à 1596 il fit de Cologne sa rési- 
dence, ce qui semble être confirmé par des Recueils de ses œuvres 
imprimés et signés à Cologne. On peut ajouter à ces renseigne- 
ments (cités par Auda) celui d’une fiche inédite existante parmi 
les papiers de Barbieri, dans laquelle on signale des Messes à 
quatre voix de Jean de Castro et Mallagaray (cité encore dans ces 
papiers avec le second nom de famille, le maternel), fiche extraite 
de la liste de Maîtres de Chapelle et Organistes de Cuenca. De 
même, pour Juan de Arralia Guevara, (avec le nom maternel), 
signalé comme organiste de la Chapelle Royale, en 1601. 

Ce Catalogue de Jean IV nous est d’un grand prix ; il nous 
renseigne et sur les musiciens et sur leurs œuvres. Nous v cons- 
tatons aussi que l’élément basque n’y fait pas défaut. Il y a quel- 
ques villancicos où cet élément basque (on l’appelait à l’époque : 
biscaïen ; basque et biscaïen étaient synonymes ; ils le sont encore 
dans certaines régions de l'Espagne), où l’élément basque y avait 
sa part. Quelques-uns de ces villancicos commencent : 


Ioancho (diminutif de Ioan) el Viscaino. 
Tuaneho, al que nace celebras. 

Donde vienes, Zuancho ? 

De gorra esta el Biscaino…. 


et ce qui est plus curieux c’est que l’on dit dans les annotations 
marginales : en biscaïen. J'en relève l’annotation au moins cinq 
fois et dans l’une d'elles on dit : Ensalada en mauresque, portugais 
el biscaïen. 

Nous connaissons deux villancicos polyphoniques à quatre voix, 
en basque, du xvire siècle, dont l’un d’eux rappelle étrangement 
le motet de Lassus : Hodie natus est. Ce Catalogue de Jean IV 
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nous fait reculer de plus de cent ans la liste de polyphonies en 
basque. 

Puisque nous sommes en plein xvi® et xvire siècles, citons un 
nom qui a eu sans doute un grand éclat à son époque, puisqu'il a 
été organiste de la Chapelle Royale à Lisbonne : Diego de Alva- 
rado. Il est appelé — dans les documents — biscaïen de nation. 
Il fut organiste de la Chapelle Royale pendant 43 années; c’est 
ce que dit son épitaphe. Nous connaissons de lui deux pièces 
pour orgue que vous entendrez ce soir. Le Catalogue de Jean IV le 
signale comme auteur d’un motet à cinq voix : Ave Virgo gloriosa 
et d'un autre à quatre : Versa est in luctum. D'après Ernesto 
Vieira, dans son Dictionnaire de Musiciens Portugais, un exemplaire 
du livre de Tientos de Correa de Arauxo aurait à la fin quelques 
annotations de l'époque, manuscrites, qui ont trait aux compo- 
sitions d’Alvarado et les cite comme faisant autorité. 

Voici ces deux pièces pour orgue, ces deux Tientos : le premier 
sur le Pange lingua, dit espagnol, si magnifiquement traité par 
Victoria et l’autre, un peu plus développé, où, à de certains 
moments, quelques notes de passage donnent une saveur parti- 
culière à ce morceau (on joue les deux Tientos). 

Pour le moment, la musique des compositeurs basques des 
xve, xvie et xvie siècles nous apparaît seulement sous l’angle 

religieux, excepté les deux ou trois compositions anonymes du 
Cancionero de Barbieri et celles d’Anchieta, publiées par cet écri- 
vain. S'il existe des pièces profanes de ces auteurs, nous ne le 
savons pas. Mathieu de Montreuil (cité par M. Pirro dans son 
article sur les organistes : L'Art des Organistes), visita Saint-Sébas- 
tien au xvire siècle. Nous savons qu'après 1659, à Saint-Sébastien, 
pour la Fête-Dieu, il ne trouvait à louer que des effets assez fri- 
voles : « leur musique, leurs orgues, leurs luths, leurs clavessins, 
font de certains échos à voix perdues qui s’en vont dans les airs ». 

La chose varie si l’on parle du xvne siècle. En effet, il y a peu 
d'années on me communiquait quatre cahiers de musique, manus- 
crits, qui nous révélaient l'existence de compositeurs basques 
pour clavecin, que nous pourrions appeler : les clavistes ou clave- 
cinistes basques. Il y a eu au commencement du xix® siècle un 
modeste organiste guipuzcoan qui nous a rendu un immense 
service en copiant pour son plaisir des Sonales pour clavecin ou 
pour l’orgue. Ces pages jaunies nous révèlent des noms inconnus, 
non seulement basques mais aussi hispaniques, que l’on pourra 
ajouter à ceux dont Nin nous a révélé l'existence. Cette copie, 
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finie en 1814, réunit les œuvres de Haydn, Pleyel et Mozart avec 
celles du P. Soler, Lidon, Nebra, Caro, Hernandez, espagnols. 
Quelques auteurs étrangers tels que Edelman, Lustrini, Pere- 
grini, Rosetti, Vanhal, sont aussi représentés dans ces cahiers. 

Avec ceux que je viens de citer, toujours glorieux les uns, 
d’autres obscurcis aujourd’hui, on rencontre les noms basques 
de Oxinaga, Zapata, Larrañaga, Sostoa, Ibarzabal, Echeberria, 
Eguiguren, Gamarra, Lonbida, Bidaurre, Asiain, etc. Ajoutons 
à ces noms celui de Joachim d'Arana, dont nous avons trouvé 
une Sonale pour violon et basse (que vous entendrez ce soir) et 
ceux de /raela et Mayo, auteurs de petites Symphonies, malheu- 
reusement incomplètes. 

Notons en passant que les trois ou quatre bibliothèques privées 
que nous avons pu examiner, ne contiennent — en général — 
que des œuvres de Haydn, Mozart et Pleyel. Les familles riches 
qui s’adonnaient à la musique à la fin du xvirre siècle ou au com- 
mencement du x1x® jouaient les Quatuors de ces auteurs. Ceux 
de Beethoven n'étaient pas encore connus chez eux. 

Le premier en date de ces clavistes basques que je viens de 
citer est Oxinaga. Il dut naître à la fin du xvrre siècle ou au plus 
tard au commencement du xvue : en 1740 il était organiste 
à Burgos. En 1747 il était troisième organiste de la Chapelle 
Royale et il devint le premier organiste de la Cathédrale de Tolède 
en 1750. On connaît de lui deux ou trois compositions seulement : 
deux ou trois fugues, dont l’une, si je ne me trompe pas, en 5/8. 
Voici une Sonate d’un tout autre genre, fine et jolie, tout à fait 
inédite. Dans mes cahiers j’ai encore de lui deux ou trois petits 
menuets qui ne dépassent pas deux ou trois lignes (on joue la 
Sonate de Oxinaga). 

Voici, maintenant, un petit groupe de compositeurs du xvrrre s. 
parmi lesquels on compte quelques religieux franciscains : les 
PP. Larrañaga, Sostoa, Echeberria. Compositeurs dont le carac- 
tère varie. Larrañaga, peut-être, plus savant, plus classique. 
Sostoa, plein de joie, de lumière, dont la musique semble évo- 
quer certaines musiques vopulaires, de guitares. J’attire votre 
attention dans l’Allegro de cet auteur sur quelques quintes paral- 
lèles, à l’état crû, si ce mot peut les expliquer en quelque sorte. 
La Toccata d’Ibarzabal est pleine de vie, de mouvement, et on y 
aperçoit la prédilection pour les notes répétées, procédé déjà 
remarqué dans d’autres espagnols (Cabanilles). La Sonate d'Orgue 
que vous entendrez à la fin esc datée de 1778 par le P. Larra- 
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ñaga. De ce même P. Larrañaga vous entendrez, comme dernier 
numéro, La Valenciana, pièce pour orgue, « Tañido para Organo ». 
Fine, alerte, pour des doigts habiles, elle semble un souvenir de 
quelque musique populaire. Pourquoi est-elle appelée ainsi ? 
Nous l’ignorons. 

Il semble bien que ces clavistes de notre pays n’ont pas écouté 
la musique populaire qui pourtant bruyait autour d'eux. Un 
musicien navarrais, leur contemporain, le plus qualifié compo- 
siteur (avec Esteve, catalan) de Tonadillas, Laserna, y était pour- 
tant attentif tel qu'on le voit dans sa Tonadilla : La Vizcaina, 
dans laquelle nous voyons déjà apparaître une chanson qui court 
encore les rues dans notre pays. 

Ces clavistes basques, plus ou moins personnels, plus ou moins 
grands, se maintiennent dans un type de musique, disons-le, 
universelle, ce qui nous indique qu'il y avait dans notre pays 
des esprits qui regardaient par-dessus les frontières et les mon- 
tagnes : ainsi la famille de Vitoria, Manteli, laquelle vers la fin 
du xvure siècle et commencement du xix® encore avait formé 
un petit orchestre avec sa tamille et ses amis pour jouer chez 
eux les œuvres de Gluck, Piccini, Haydn, Mozart et même Bee- 
thoven. 

On étudiait la musique du dehors et on faisait venir de l’étran- 
ger des instruments de musique. Dans les comptes des Archives 
du Consulat de Bilbao on constate que les sonnettes pour les dan- 
seurs venaient de France (Lyon) et de l'Allemagne. On impor- 
tait des clavicordes, des monocordes, des bombacines (?) Parmi 
les objets de provenance française prohibés par la Pragmatique 
de 1650, on signale : les Sonnelles avec petil rebord saillant au milieu ; 
les flûtes et les sifflets. Vers 1746 on importait de Bayonne des 
instruments de musique et, à la même époque, on signale des 
clavicordes venant de Londres. De l'Allemagne on importait des 
trompes ou trompettes et même on en faisait venir des instru- 
mentistes, payés pour certaines grandes fêtes. 

Voici la Sonata pour Orgue du P. Larrañaga, franciscain, maître 
de chapelle à Aranzazu en 1750. Notons que les franciscains 
basques avaient deux scholas fort goûtées à l’époque et qui étaient 
demandées pour les cérémonies religieuses : celle d’Aranzazu et 
celle de Bilbao. (On joue : Sonata pour l'orgue, P. LARRANAGA ; 
Menuet avec son Trio, id. ; Toccata, IBARZABAL ; Allegro, P. Sos- 
TOA; Sonata pour l'orgue (année 1778), P. LARRANAGA; La 
Valenciana, id.) 
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Nous ne sommes pas riches en musique d'ensemble, même 
réduit ; nous n’en avons trouvé qu'une Sonata col Basso pour le 
violon, que j'ai réalisée il y a quelques six ans. Elle a été composée 
par Joachim d’'Arana. Qui est cet Arana ? d’où ? quand est-il 
né ? Impossible de le préciser, malgré mes recherches. On peut 
croire que cette Sonata a été écrite vers la fin du xvirre siècle. 
Elle est en trois temps : Allegro, Andante et Allegro. Les deux 
Allegros se rattachent par leur écriture et esprit, au xvrre siècle 
plutôt qu'à la fin du xvure. Il y a, même, certains traits mélo- 
diques, certaines marches harmoniques qui sont tout à fait iden- 
tiques à celles que l’on trouve dans les œuvres de cette époque- 
là. Pour l’Andante la chose varie. Il est un type à part, certaine- 
ment curieux. La Sonate est noble et suffisamment belie pour 
qu'elle retienne notre attention. (On joue la Sonate d'Arana). 

Nous voici arrivés au 27 janvier 1806. Ce jour-là naquit à Bil- 
bao celui que nous appellerions notre Mozart, Juan Crisostomo 
de Arriaga. avec la différence que le nôtre n’a vécu que vingt ans, 
car il est mort en 1826. Vingt ans seulement de vie, mais remplis 
de musique. Compositeur depuis la onzième année, il donna avec 
ses douze ans une Ouverture dédiée à l’Académie Philarmonique 
de Bilbao. A 14 ans, il écrivit son opéra en deux actes : Los escla- 
vos felices (Les esclaves heureux). À 16 ans, il fut envoyé au Con- 
servatoire de Paris. À 18, il y fut nommé répétiteur de la classe 
d'Harmonie et Contrepoint. Entre autres choses il composa 
Trois Quatuors, plusieurs Scènes Lyriques-dramatiques, des ouver- 
tures, des Symphonies, plusieurs œuvres religieuses et des romances 
et des cantates françaises. Sa musique est bien de l’époque : elle 
a cependant un cachet d’ingénuité frappant. Arriaga est mort, 
donc, à 20 ans, d’une maladie de poitrine. Fétis, Cherubini, Rei- 
cha, Boiïeldieu, etc, lui décernèrent des éloges chaleureux ; 
Fétis notamment dans son œuvre : Biographie des Musiciens. 
Comme exemple le plus caractéristique de son talent, j'aurais 
voulu vous faire entendre un de ses Quatuors. Il nous a été plus 
facile (malgré certaines difficultés) de faire jouer La Hongroise, 
thème et variations pour violon et piano : musique superficielle, 
si vous le voulez, propre de son époque et courante dans le genre 
employé, mais où l’on découvre précisément la qualité, la musi- 
calité de l'écriture, du sentiment d’Arriaga ; dans ce genre si 
facile il a su mettre. de la musique. 

Et c’est sur cette impression que je finis. Tout ce que vous 
venez d'entendre ne vous découvre pas des horizons nouveaux 
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dans le domaine musicologique, en général ; certes : mais ces 
détails, inédits presque tous, viennent apporter une lumière 
dans l’histoire musicale du pays basque : ils éclairent peut-être, 
certains coins de la musicologie hispanique, et, en conséquence, 
de la musicologie, en général. 

Merci à vous tous de votre attention à m’écouter, mise à l’épreuve 
un peu trop longtemps, et c’est sur ce mot que je finis : encore 
merci. (On joue La Hongroise d’Arriaga). 


R. P. José ANTONIO DE DONOSTIA. 


Paris, le 24 avril 1940. 


BRAHMS ET LA MUSIQUE ANCIENNE 


En écoutant la musique de Brahms on a souvent l'impression 
que le musicien dispose de moyens d'expression particuliers. Sa 
musique, qui peut attirer ou repousser, révèle à l’analyse des per- 
ticularités empruntées au langage musical des temps passés. La 
prédilection de Brahms pour la musique ancienne s'explique 
non seulement par un penchant particulier du maître mais aussi 
par le temps dans lequel il a vécu. La musique classique ayant 
atteint son apogée, le xix® siècle cherchait de donner à l’art de 
nouvelles impulsions. C’est alors que de nouveaux idéaux mys- 
tiques et religieux se formaient menant à 1’ « historisme » musical 
et à la résurrection de la musique ancienne. 

La connaissance pratique et théorique de celle-ci devint le but 
de la nouvelle école dont Palestrina est le maître. 

C'est précisément dans cette période que se place l’activité 
artistique de Brahms. Il n'apporte pas seulement une partici- 
pation passive en cette branche, il y collabore en y mettant le 
meilleur de lui-même. Il est membre de la société des « Denkmäler 
der Tonkunst » en Allemagne et en Autriche et de la société 
« Bach » de Leipzig. Il est en relation amicale avec des musico- 
logues éminents tel que Ph. Spitta (le dédicataire de ses motets 
op. 74) et avec E. Mandyczewsky (le futur éditeur des œuvres 
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7 complètes de Brahms), et il reverra personnellement les œuvres 
é de François Couperin. 


Ce 


sa fameuse liste des quintes parallèles. Ce n’est pas seulement 
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sera également d'anciennes œuvres que Brahms aura tiré 


+ coomme musicologue que Brahms prouva son intérêt de la musique 
ancienne, mais encore et surtout comme exécutant. 


Le 


1-2. 
3-4. 
5-6. 
7-8. 


11-12. 
13-14. 


au-dessus du texte latin se trouve la traduction allemande. Pour 
une œuvre d'orgue ou de luth, la première mesure est toujours 
en tablature. Les compositions que Brahms avaient arrangées 
pour un concert sont pourvues de maintes inscriptions dynamiques. 


Voici la liste des œuvres copiées sur les 45 feuillets : 


. R, Lassus : Aus meiner Sünde Tiefe, 


De Un tiers des œuvres que Brahms choisit et qu'il fit exécuter 
à en qualité de chef d'orchestre de la Singakademie de Vienne 
(1863-64) et de directeur du « Singverein », de la « Gesellschaft der 
Musikfreunde » (1873-75), appartenait à la musique ancienne et 
en particulier à la musique du xvi® siècle. C’est ainsi que le pro- 
gramme du concert du 6 janvier 1869 ne comprenait que de la 
musique « à cappella ». Dans la bibliothèque du maître nous trou- 
vons encore une importante majorité d'œuvres anciennes. 

Les 45 feuillets copiés par Brahms constituent le témoignage 
le plus précieux de ces études approfondies. Ces feuillets, ainsi 
que les autres reliques de Brahms, sont conservés à la « Gesell- 
schaîft der Musikfreunde » de Vienne. 

Les très nombreuses remarques qu'y a mises la main de Brahms 
sur les feuillets confirment cette constatation. 


départ de chaque thème est marqué d'un trait de couleur ; 


Feuillets : 


Palestrina : Surge, illuminare ; Gabrieli : Beata es virgo Maria. 
Gabrieli : Jubilate deo ; 

Gabrieli : Benedictus qui venit. 

Zirler : Die Sonn, die ist verblichen ; 

Stolzer Th. : Entlaubet ist der Wald ; 

Greiter : Es wollt ein Jäger jagen. 

L. Senfl : Ich stund an einem Morgen. 


Scandellus : Schau an die liebe Sonne. 

H.-L. Hassler : Ach Schatz, ich sing und lache. 

Jakob Régnart : Wer wird trôsten mich. 

Ch. Demantius : Wer wird trôsten mich. 

S. Calvisius : Joseph lieber, Joseph mein. 

Schütz : Psaume N° 23. Der Herr ist mein Hirt (esquisses). 

Ik sag Adieu. 

« Ik sag Adieu » (Voir : Vreedmann, Nova longeque elegantissima, 
1568 ; vraisemblablement transcription de Brahms). 


fé 
tra 
: 
| 
| 
| 
| 
* 
| 
: | 
| 
‘4 JE 
à ‘# 
a 


15. 
16. 
17. 
18-19. 
20. 
21-22. 


23-24. 
25-26. 


27. 
28-29. 


30-37. 
38-39. 


40. 


41. 
42. 


43-44. 


45. 
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« Ich sage ade » (tiré de la tabulature d’orgue ou d’autres instru- 
ments, d’Ammerbach, 1571). 

« Wer das Tôchterlein haben will » (Ammerbach, 1571). 

« Ganz sehr betrübt sich mein Herz », idem. 

Wolf Heintz : « Gar ever auf einem Berge, idem. 

Hans Judenkunig : « Mag dich Unglcük » id., pour luth. 

Michael Praetorius : « Maria zart von edler Art » (1610). 

R. Abhle : « Es ist genug » (1662). 

J.-S. Bach : « Es ist genug ». 

D, Vetter : (1685) : « Liebster Gott, wahn werd ich sterben ». 

J. Gallus : « Ecce quomodo moritur justus ». 

Hanal : Veni creator spiritus ; Komm Schôüpfer heiliger Geist » 
(Luther). Praetorius : « Vom Himmel hoch da komm ich her ». 

Schütz : Madrigaux italiens : « Ab nostra lamentar », 

Schütz : fragments pour chant. 

Frescobaldi : Toccata duodecima (extrait de « Toccate d’intavola- 
tura di Cembalo et organo », bibliothèque d’Einsiedeln. 

Frescobaldi : Partita sopra l’Aria detta la Romanesca (première 
partie seulement). 

Frescobaldi : Toccata quarta per l’organo da sonari, alla Levatione. 

Frescobaldi : Aria detta la Frescobaldi (extrait du libro II), 
Roma, 1637 : « Toccata e Canzioni », etc. (première partie seule- 
ment). 

Fr. Durante : « Misericordia Domini ». 

Antonio Lotti : « Vere languores ». All die tiefen Qualen (à 3 voix). 

Esquisses : « Ungarische Melodien ». 

G. Corsi : Adoramus te Christe (à 4 voix). 

Palestrina : Crucifixus (extrait de la « Missa Papae Marcelli »). 

Ant. Chesti : Extraits de « Fatta in Firenze », 1662). 

J. Mattheson : Chor der Juden, 1727 (l’autographe à la « Staadt- 
bibliothek » de Hambourg). 

Händel : Largo (Trio en fa mineur pour deux violons et basse). 

Eisenstädter Nachtwächter (1863, d’après G. Pohl.) : « Alle meine 
Herren », 

J. Haydn : « Alle meine Hirten last Euch sagen », pastorelle de 
nocte, pour chœur et instruments. 

J.-S. Bach : Prélude quasi phantaisie. 

Bach : Fuga, d’après les autographes de Bach (collection Haufner 
à Munich). 

J. Haydn : Andante de la Symphonie en si b majeur. 

J. Haydn : Choral St. Antoni (deuxième mouvement d’un diver- 
timento pour instruments à vent). 

L. Chérubini (1810) : Litanies de la Ste Vierge. (Œuvres posthumes, 
deuxième volume). 


Les trois derniers feuillets sont d’un intérêt tout particulier. 
Le choral « Saint-Antoni », est celui qui a inspiré à Brahms ses 
variations sur un thème de Haydn, retenu sur le N° 43 et 
c’est une œuvre de Chérubini qui est copiée sur le dernier feuillet. 
On connaît l’estime que Brahms avait pour Chérubini : il aurait 
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comparé sa propre position dans l'histoire de la musique avec 
celle du maître français. 

L'étude de ces feuillets permet de constater quels étaient les 
problèmes par lesquels Brahms s’est senti particulièrement attiré. 
Tout d’abord c’est la technique de double chœur qu'il avait étu- 
diée et dont nous trouvons les traces dans ses œuvres « à cappella». 
La plupart des œuvres religieuses copiées sur ces feuillets ont 
cette construction. Même Palestrina, qui employa le style véni- 
tien parmi tant d’autres, y est représenté par son motet à double 
chœur : « Surge surge illuminare ». 

Ensuite Brahms aimait comparer les compositions que diffé- 
rents maîtres avaient effectuées sur le même air ou les mêmes 
paroles. Ces comparaisons s'étendent parfois à des époques très 
espacées. Par ex. Ahle : Es ist genug. Bach : Es ist genug. 

C'est enfin le genre dit « Deutsches Gesellschaftslied », d’écri- 
ture participant des styles polyphonique et contrapontique qui 
prend la première place parmi les œuvres profanes. Il était d’une 
importance capitale pour Brahms qui remania d’une façon magis- 
trale le « Volkslied ». 

Nous voyons donc que la place d'honneur est réservée au 
xvi® siècle. La période antérieure n'était pas encore accessible au 
public, puisque les principaux monuments (par ex. les codex de 
Trente) ne lui avaient pas encore été présentés. La prépondérance 
des œuvres du xvi® siècle n’est pas un pur hasard. Les caractères 
communs du xvi® er du xix® siècle expliquent en grande partie 
l’attraction de la musique du xvi® siècle sur Brahms et ses con- 
temporains. Nous nous bornerons ici à traiter des particularités 
tonales qui rapprochent ces deux époques. Le xvie siècle voit le 
crépuscule de la modalité à laquelle se substituent de plus en 
plus le majeur et le mineur. Ce sont par contre le majeur et le 
mineur qui prédominent au xix® siècle, mais déjà certains enchaî- 
nements harmoniques développés sur d’autres modalités se font jour. 

L'évolution se fait donc en sens presque contraire au xvi® et 
au xix® siècle. C’est précisément cet effacement progressif d’une 
modalité devant l’autre et à un certain moment la coexistence 
des deux qui est commune aux deux époques. 

Quand on examine les copies autographes de Brzhms, on 
remarque parmi d’autres, trois particularités tonales : 

1° L’armature initiale correspond exactement à celle d’une 
tonalité moderne. Ainsi le motet de Gallus : Ecce quomodo moritur 
justus est transcrit en ré majeur. Il y débute par l’enchaînement 
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classique de tonique-dominante, (accords parfaits de ré et la). 
Cependant on retrouve dans le développement du morceau des 
épisodes dans les modes de fa et de sol ; (en transposition, ré avec 
le sol dièse, et ré sans sensible). 

20 Tout aussi fréquent est le cas contraire : l’armature initiale 
est modale, mais les trop nombreux accidents mis plus loin 
empêchent le plus souvent l'ancienne modalité de percer. Elle 
n’est plus reconnaissable qu’en peu d’enchaînements. Ainsi en 
est-il de la chanson allemande Der vird troesten mich, traitée tour 
| à tour par Jacques Regnart et par Demantius. Bien que l’air de 

la chanson suive le mode de sol (7° ton grégorien), la fin amène 
le sensible fa dièse. Brahms a confronté l'harmonisation de ce 
même air par ces musiciens différents. On y retrouve ces quintes 
parallèles auxquelles Brahms s'est intéressé et aussi certaines 
particularités rythmiques qui auraient pu retenir son attention. 
| En effet, la préférence de Brahms pour les rythmes compliqués 
est universellement connue. On trouvera à travers tout son œuvre, 
| à l’imitation de ces anciens maîtres, des incursions rythmiques 
telles que le passage subit d’une mesure de 6/8 à une mesure 
de 3/4, l’imperceptible transformation d'une mesure binaire en 
une mesure ternaire. Cette volonté rythmique particulière déter- 
mine une polyrythmie lorsque deux voix chantant en même 
temps se contrarient ou se superposent en rythmes différents. 

39 Dans les compositions contrapontiques développées sur un 
chant donné, la tonalité de celui-ci est souvent différente de la 
tonalité de l’ensemble polyphonique. Brahms connaissait des 
| compositions d’une telle tonalité hybride. 
| La chanson de Senfl, Ich stund an einem Morgen en est un 
| exemple. Le « Cantus firmus » y est au ténor ; il suit le mode de 
| mi transposé en la (la, si bémol, etc.). Pendant toute la durée du 
morceau le mode de mi ne ressort pas. Le lied commence et finit 


sur ré, qui, sous-dominante du mode de mi transposé en La est 
au fait tonique du mode de /a transposé en ré. Le caractère de ce 
« Gesellschaftslied » est donc d’un mineur naturel plus accusé 
encore par le manque total des accidents. Il est intéressant de 
savoir que, dans la copie de Brahms, l'observation « Phyrgisch » 
(mode de mi) est tracée de la main de Brahms au-dessus du ténor. 
Brahms s’est donc parfaitement rendu compte des phénomènes 
tonaux du xvi® siècle. Nous verrons maintenant qu'au-delà 
d'une compréhension seulement passive, il a su aussi se les rendre 
productifs pour sa propre création. 
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Les études faites par Brahms, bibliophile, chef d'orchestre, 
musicologue, ne pouvaient que se refléter sur Brahms le compo- 
siteur. Dans ses œuvres « à cappella » qui suivent aussi la cons- 
truction des œuvres du même siècle, l’influence des temps passés 
est très sensible. La résurrection de la forme représentative de 
cette époque est étroitement liée à la renaissance de l'écriture à 
plusieurs chœurs. 

L'op. 110 de Brahms contient deux motets écrits à double 
chœur. L'auteur s’y rapproche de la technique caractéristique 
d’un Gabrieli et d’un Gallus dans ses « Fest und Gedenksprüche », 
op. 109. La forme achevée du motet avec imitation du phrasé 
de texte est donnée par le motet op. 74, N° 1, « Pourquoi la lumière 
est-elle donnée aux cœurs lourds ». Le madrigal profane est aussi 
renouvelé par l’op. 62, N° 3 (Chœur à cappella à 6 voix, en imi- 
tations, divisé d’abord en deux groupes de trois et trois voix, 
finalement unis). Mais la prédilection de Brahms pour les formes 
strictes s'étend sur toute son œuvre. Les fugues, les canons, les 
chaconnes y occupent une place importante. Les grands cycles 
d'œuvres en forme de variations prouvent que Brahms aimait à 
développer les possibilités contenues dans un thème, même si 
celui-ci n’était pas de lui. Ainsi, aux époques passées, la mise en 
œuvre d’une pensée musicale était parfois plus appréciée que son 
invention originale. 

Bien plus complexe que le problème de la construction, celui-ci 
permettant des analogies plus ou moins directes, est le problème 
de la modalité. Et, à ce sujet, une question se pose : L'emploi 
des modes anciens dans la musique de Brahms est-il conscient 
et intentionné ? L'application des modes n'est-elle pas suffisam- 
ment expliquée par une tonalité déjà très élargie au x1x® siècle 
où se glissent souvent d’autres éléments que le majeur et le 
mineur ? 

L'exemple suivant résoudra le problème. Dans son motet 
op. 74, No 2 : O Heiland reiss die Himmel auf, Brahms emploie 
le mode de ré transposé en fa (l’armature est de trois bémols). 
Le ré bémol est par conséquent évité dans toutes les voix. Les 
harmonies naissant ainsi ont un caractère purement modal. 

Par contre, dans le choral final du motet op. 74, N° 1 : Pour- 
quoi la lumière est-elle donnée aux cœurs lourds, le chant donné 
suit strictement le mode de ré, on n’y rencontre ni si bémol, ni 
do dièse. Mais l'harmonisation donne aux notes mélodiques modales 
une signification toute moderne (comme dans les passages simi- 
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laires de l’œuvre harmonique de J.-S. Bach). La deuxième strophe, 
toutefois, harmonise le trait mélodique descendant, d'un pur ré 
modal, avec l'emploi d’un accord de sol majeur. Dans le premier 
exemple, la modalité ancienne est exprimée par l’armature ini- 
tiale. Elle est considérée comme système et garde toutes ses par- 
ticularités. 

Dans le second exemple la modalité ancienne trouve aussi son 
expression par l’armature initiale, mais elle n’est point considérée 
comme système, et tout ce qui pourrait en rappeler le caractère 
est omis avec soin, sauf dans le cas cité. 

Brahms a donc utilisé ou évité les possibilités cachées des modes. 
C'est là, la preuve que l'emploi ou l’omission des modes lui ont 
été parfaitement conscients. Autre observation, sur le déplace- 
ment de la fonction de tonique chez Brahms. Le N° 10 de ses 
préludes de choral pour orgue a comme base le choral Herzlich 
tut mich verlangen. 11 suit le mode de mi. Ce mode empêche par 
son demi-ton initial la formation d’une harmonie de dominante. 
Une incursion dans la région de la sous-dominante est par con- 
séquent fréquente. La tonique mi du choral y devient dominante ; 
la sous-dominante la est tonique. La tonalité de l’ensemble poly- 
phonique est la mineur et non mi modal. 

Ce que nous remarquerons aussi dans tels passages de H. Schütz, 
transcrits par Brahms dans ces feuillets, où sa prédilection pour 
la tierce descendante du mode de mi est manifeste. 

Toute l’œuvre de Brahms en est pénétrée, même dans ses com- 
positions symphoniques : le second mouvement de sa 4° sym- 
phonie peut en être cité comme exemple le plus connu, dans le 
motif mi mi fa sol mi ré mi, etc. Le cachet spécial caractéristique 
des trois premiers degrés de cette échelle en ressort, même lorsque 
l'harmonisation s'éloigne du mode de mi en devenant toute 
moderne (1). 

On rencontre enfin des traces de ces vieux modes dans la musique 
pianistique du maître : mais, opposant à la pénétration de l’esprit 
de l’ancienne modalité une résistance beaucoup plus grande que 
les œuvres « à cappella », l'emploi de tels modes n’y dépasse 
guère le cadre d’un épisode ; cf. son op. 118, Romance. 

L'emploi systématique des diverses harmonies modales a donc 


(1) L'interprétation harmonique de ces trois notes, en mouvement 
descendant, est encore plus riche chez M. Reger : [mais ici, le vrai mode 
de mi n'apparaît plus, et les cadences de cet organiste s’inspirent, en les 
agrandissant, des modèles de J.-S. Bach]. 
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retrouvé une nouvelle vie au x1x® siècle ; ce sont justement des 
épisodes comme ceux que nous venons de citer, qui préparent 
leur résurrection. En mettant leur empreinte sur ses œuvres, ce 
sont précisément ces harmonies qui provoquent l'étrange impres- 
sion dont toute la musique de Brahms est pénétrée. 

Nous pouvons terminer en constatant que le contact de Brahms 
avec la musique ancienne lui a inspiré une création artistique 
féconde. L'étude des « anciens » n’a donc pas provoqué chez lui 
une simple imitation. Les caractères qu’il y a trouvés sont incor- 
porés immédiatement à son œuvre. Un mot de Reger, le com- 
positeur qui a marché sur les traces de Brahms pourrait ainsi 
nous servir de conclusion : « Ce qui assure à Brahms l’immortalité, | 
ce n’est pas et ne sera jamais « l’appui » des anciens maîtres, mais | 
seulement le fait qu’il a su en créer une atmosphère intérieure | 
nouvelle, insoupçonnée, sur le fond de sa propre personnalité. » | 
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Notre confrère M. Fuchs, Secrétaire de la Société d'Histoire du Théâtre, 
nous communique le dépouillement qu'il a fait des archives municipales 
de Chambord au temps de Stanislas Leckzinski et de Maurice de Saxe, 
en ce qui concerne les musiciens attachés alors à la musique du château. 
Peut-être, parmi les noms de ces artistes, quelques-uns de nos collègues 
reconnaîtront-ils l’un de ceux dont ils s'occupent ou dont ils ont rencontré 
la mention par ailleurs ? 

Nous remercions M. Fuchs de son intéressante communication ; nous 
nous tenons à la disposition de ceux d’entre nous qui désireraient ajouter 
un complément à la liste suivante : 


Musiciens du château de Chambord 
(1727-1750). 


Archives Municipales de Chambord. — Registres paroissiaux. 


16 Décembre 1727. — Enterrement de Charles Robert de Champereuse 
(ou Champereux ?) musicien du Roy de Pologne, 

2 Décembre 1729. — Baptême de François Louis né d’aujourd’huy, fils de 
Jacque Finet, ordinaire à la musique de Sa Majesté le roy de Pologne 
et de Marie Barbe [Pistor, comme il résulte d’actes ultérieurs — voir 
plus loin]. 

Parrain Louis Noel. 
Marraine Catherine Marié. 

2 Novembre 1730. — Baptême de Constantin Octave, né ce jour, fils légi- 
time de Charles Framboisier et de Elisabeth Winand [ou Winaud ?] 
tous deux ordinaires de la musique du Roy de Pologne. 

Parrain Stanislas de Mesrok, maréchal de la Cour du Roy de Pologne. 
Marraine Comtesse de Roses, née comtesse de Grammont. 

15 Février 1731. — Baptême de Marie Anne Nicole, fille de Jacque Finet, 
ordinaire de la musique du Roy de Pologne et de Barbe Pistor. 
Parrain Jean Syster, valet de chambre de Sa Majesté le roy de Pologne. 
Marraine Nicole Brou, épouse de Charle Jolage, organiste à ladite 


cour, 

3 Janvier 1732. — Enterrement de Jean Baptiste Larousse ..…… domes- 
tique du sieur Aubry, officier du Roy et ordinaire de la musique de 
Sa Majesté le roy de Pologne. 

25 Avril 1732. — Baptême de Heleine Antoinne, née d’aujourd’huy, fille 
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de Jacque Finet, ordinaire de la musique de Sa Majesté le Roy de 
Pologne et de Barbe Pistor. 

Parrain Antoinne Ribaucour, officier d’office de Sa Majesté la reine 
de Pologne. 

Marraine Heleinne Norée, épouse du Sr Chot, timballier du Roy. 


2 Janvier 1733. — Baptême de Catherine Agnès, née d’aujourd’huy, fille 
légitime de Charles Piton, ordinaire de la musique du roy de Pologne 
et de Marie Jeanne Baudin, femme de chambre de la Reine de Pologne. 


Parrain le roi et la reine. 
Marraine 


21 Mars 1733. — Enterrement de Gervais Schotte, âgé de 56 ans 3 mois 
et 15 jours, de Liége, timballier des plaisirs de Sa Majesté le Roy de 
Pologne, en présence de Jean Schotte, son neveu et de Leopol Froger, 
trompette des plaisirs de Sa Majesté. 

29 Mars 1733. — Enterrement de Marie Catherine, âgée de deux ans, 
fille de Ignace Hierleve (ou Jeller ?), ordinaire de la musique du Roy 
de Pologne et damoiselle Anne Louiler (ou Douiller ?] 


19 Août 1733. — Enterrement de Anne Larue, veuve de François Cagnion, 
72 à 79 ans, … en présence de René Delorme, maître de la musique 
du Roy de Pologne [qui a signé]. 


25 Août 1733. — Baptême de Louise Thérèse, fille légitime de Bernard 
Trabouliet, ordinaire de la musique du roy de Pologne [le nom de la 
mère n’est pas donné, le nom du Parrain manque également]. 
Marraine demoiselle Thérèse Matis, fille de chambre de la reine de 
Pologne. 


4 Septembre 1733. — Baptême de Louise Léopoldine, fille légitime de 
Léopol Sylvestre Froger, trompette des plaisirs de Sa Majesté le Roy 
de Pologne et de Marie Régine Laubin. 

Parrain Messire Constantin Meszek, Maréchal de la Cour de Pologne. 
Marraine Madame Marie Louise, comtesse de Linange, Première dame 
d'honneur de la Reine de Pologne. 


1er Novembre 1734. — Enterrement de Marguerite Rochefort, femme 
d'André Forbon, trompette des plaisirs du Roy de Pologne, âgée d’en- 
viron 35 ans, en présence de Reste (ou Beste ? ou Gette, d’après la 
signature), trompette des plaisirs du Roy de Pologne, Froger, aussi 
trompette. 


7 Mars 1735. — Baptême de Marie Françoise, née d’aujourd’huy, fille 
légitime de Pierre Ponce, caporal des gardes du Roy de Pologne et de 
Marie Brochié (ou Brottié ?) 

Parrain Charles Hesse, trompette de Sa Majesté le Roy de Pologne. 
Marraine Marie Françoise Laval, épouse Richar, officier de M. le Mis 
de Venelle. 


27 Juin 1735. — Mariage de Jean Jacques Widmann, fils majeur de Fré- 
dérice Widmann, m° boulanger du diocèse de Strasbourg, et de Mar- 
guerite Schally 
avec Elisabeth Monseyn, fille mineure de feu Antoine Monseyn et 
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feue Anne Fredolle …. en présence de Mr André Forbon, trompette 


du Roy de Pologne. [Signature André Fornbong]. 

10 Octobre 1749. — Enterrement de Marie Claire Konigin, 3 ans, fille de 
Baltazar Konig et de Anne Marie Konigin, musicien du régiment de 
Saxe. 

21 Janvier 1750. — Baptême de Marie Anne, fille légitime de Georges 
Wolffgang Raff, musicien dans le régiment de Saxe, volontaire, et de 
Marie Barbe Chfoustin [Schwusten ?) 

Parrain Florianus Donner, musicien dans le régiment. 
Marraine Anne Marie Lippe (?) 

30 Janvier 1750. — Baptême de Joseph, fils légitime de Joseph Heyn, 
musicien dans le régiment de Saxe, volontaire, et de Suzanne Levievin 
(?) 

Parrain Joseph Kops, maréchal ferrand. 
Marraine Elisabeth Puchoir, épouse Mitoire, sellier. 

14 Décembre 1750, — Baptême de François, fils légitime de François Dai- 
denne et de Marie Recomote, 

Parrain François Cormazen, maître de musique du Régiment de Saxe, 
volontaire. 
Marraine Louise Seguin. 


Au Conservatoire National, le concours de fin d’année pour l’histoire 
de la musique a été passé devant un jury présidé par M. CI. Delvincourt, 
Directeur, assisté de nos collègues et confrères MM. J. Chailley, secrétaire 
général ; Gastoué et Masson, nos vice-présidents ; N. Dufourcq, professeur 
de la classe ; R. Dumesnil et P. Le Flem. Les vingt-sept candidats avaient 
à rédiger un devoir écrit sur l’histoire et les formes de la mélodie française 
des origines au xvin® siècle, qui avaient constitué la matière du cours de 
M. Dufoureq pendant l’année scolaire 1941-1942, et à répondre aux interro- 
gations verbales de chaque membre du jury. Un premier prix et quatre 
seconds ont été décernés, ainsi que cinq accessits. 


L'activité musicologique se manifeste dans les Bibliothèques Nationales, 
On sait qu’une réorganisation d’ensemble s’y poursuit, sous l'impulsion 
énergique de M. Bernard Faÿ, Administrateur général ; nous en donnerons 
les détails lorsque toutes les décisions auront été prises à ce sujet. En atten- 
dant, M. A. Gastoué met la dernière main à la révision du Catalogue de 
Th. de Lajarte de la Bibliothèque de l'Opéra, en ce qui concerne le Réper- 
toire du théâtre depuis l’origine, et a été chargé, sur la demande de M. Fr. 
Calot, Conservateur, du reclassement du fonds de musique ancienne de la 
Bibliothèque de l’Arsenal et de l'établissement d’un nouveau catalogue 
complet et détaillé. Un bon nombre d'éditions anciennes et de manuscrits, 
non signalés jusqu'ici, ont été découverts dans ce fonds historique, au cours 
de ce dernier récolement. 
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A la Bibliothèque Nationale, continuant la tradition des concerts et 
expositions donnés depuis une trentaine d’années par le regretté J. Ecor- 
cheville, Mme Yv. Rokseth et M. Gastoué, un concert de musique du 
x1v® siècle a été organisé en juin dernier par M. G. de Van, qui y fit entendre 
diverses œuvres de Guillaume de Machaut et de ses contemporains, en 
partie manuscrites par notre collègue A. Pirro. 


Notre collègue, M. Charles Van den Borren, qui professe toujours à l’Uni- 
versité de Liége vient de publier à Anvers (Nederlandsche Boekhandel) 
un ouvrage important intitulé Etudes sur le X Ve siècle musical ; il prépare 
en ce moment un travail sur Peter Benoit en langue néerlandaise, et une 
Histoire de la Musique en Belgique. Admis à faire valoir ses droits à la 
retraite comme bibliothécaire du Conservatoire de Bruxelles, il a été rem- 
placé, depuis janvier 1941, par notre autre collègue, Mlie Suzanne Clerex. 
Celle-ci a fait paraître, sous les auspices de l’Académie Royale de Belgique, 
une étude sur Henri-Jacques de Croes, compositeur et maître de musique de 
Charles de Lorraine ; une autre étude est actuellement sous presse, sur 
Pierre van Maildere, compositeur et virtuose de chambre du prince Charles 
de Lorraine. Rappelons que le Vlaamsche Jaarboek voor Muziekgeschie- 
denis a continué ses publications en 1940 et 1941, — le numéro de 1942 
étant à présent en préparation. 


EXPOSITIONS. 


Une exposition commémorant le centenaire du Vaisseau Fantôme de 
Richard Wagner, a eu lieu, au cours de l’année 1941, à Meudon, où cette 
œuvre fut composée. 


Au Musée des Arts Décoratifs de Paris a eu lieu, de février à avril 1942, 
une Exposition du Ballet et de la Danse à l’époque romantique organisée par 
M. Serge Lifar. Un grand nombre de tableaux, dessins, gravures, manus- 
crits, imprimés divers, prêtés par les Opéras de Paris, de Vienne et de 
Berlin, ainsi que par de nombreux collectionneurs, y ont figuré. 


CONCERTS MUSICOLOGIQUES. 


Nous mentionnons ici quelques extraits des programmes de concerts 
donnés par nos collègues. 

Année 1940. — A Louveciennes, 13 octobre, église Saint-Martin ; 
Miie Denise Launay : Les Mystères du Rosaire, (œuvres de Schütz, Pachel- 
bel, J.-S. Bach, d’Andrieu, Clérambault). — A Paris : 26 octobre, la Psal- 
lette Notre-Dame et la Chanterie de la Renaissance, direction M. Jacques 
Chailley : L’Inspiration populaire française depuis le XIIe siècle. — 24 dé- 
cembre, M. Al. Cellier : Fragments du Magnificat, de Blanchard, du motet 
de Sainte Suzanne, de F. Couperin, etc. 

Année 1941. — 25 janvier, 21 et 26 juin, 25 et 30 octobre, Ars rediviva, 
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direction Mie Claude Crussard : Quatuor en sol mineur, Partita en fa majeur, 
Concerto (inédits) de G.-Ph. Telemann ; Fragment de la Passion selon 
Saint Jean, de J.-S. Bach (version primitive), Concerto musicale, de 
G. Torelli; Sonate en quatuor de d’Andrieu (inédits), etc. — 1°r février, 
2 mai, 5 au 26 juillet, Mme Pauline Aubert : Sonate pour basse de viole 
et b. c. de J. Klein le jeune, Pièces pour la viole, de Marais, Sonate à violon 
seul et b. c., de F. Francœur, etc., Les Clavecinistes (4 concerts). — 16 fé- 
vier, 5 octobre, Mme Roesgen-Champion : L’Astrée de F. Couperin, Sonate, 
de Galuppi ; Concerto brandebourgeois, n° 2, Concerto en ré mineur, de 
J.-S. Bach. — 18 mai, 8 juin, Mlie Pauline Girard : L'œuvre de clavecin 
de J.-S. Bach. — 27 juin, M. Al. Cellier : Œuvres de l’école française du 
Moyen Age et de la Renaissance, audition intégrale du psaume Confitebor 
tibi Domine, de Nicolas Bernier, pour soli, chœurs, orchestre et orgue. Le 
23 novembre, à la Société des Amis de la Musique de Moulins, fondée par 
M. A. Sarrazin, exécution du Quam dilecta, de J.-Ph. Rameau, de motets 
de Victoria, R. de Lassus, Monteverdi, etc. 


Le célèbre opéra de Gossec, Sabinus, reconstitué dans son ensemble 
par M. A. Gastoué, a été l’objet d’une belle audition radiophonique, en 
sélection, le 23 février, par le poste Radio-Paris. Les interprètes étaient 
des artistes de l’Opéra-Comique, les chœurs Noyon, le grand orchestre 
du poste, sous la direction de God. Andofi. 


CONFÉRENCES. 


Notre collègue M. Georges Favre, en avril 1942, a fait une série de cau- 
series au cours de cinq séances d'orchestre offertes aux grands élèves de la 
Ville de Paris par la Société des Concerts du Conservatoire, donnant un 
panorama des différentes écoles européennes. De son côté, l’Association 
des Concerts Gabriel Pierné l’avait chargé, en huit séances, au Châtelet, 
de présenter aux mêmes auditeurs un raccourci de trois siècles d'histoire 
musicale, de Rameau à Ravel. 
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Fr. Liszt, F. Chopin, Avant-propos d’Alfred CorToT. Introduction par 
J.-G. PROD'HOMME. Paris, édit. Corréa, 1941. 


Notre confrère M. Prod’homme vient de faire paraître aux Editions 
Corréa la biographie si remarquable que Liszt écrivit après la mort de 
Chopin. Livre bien intéressant d’un grand musicien sur un confrère pia- 
niste comme lui. Liszt était plus spécialement bien placé pour juger son 
ami. Si Liszt fut un compositeur de génie par sa richesse d’invention, 
par la pureté de sa ligne mélodique, s’il fut un orchestreur de premier 
ordre, faisant rendre aux instruments toutes les ressources les plus cachées ; 
s’il fut un littérateur savant et documenté, ses œuvres de critique musi- 
cale devraient être consultées journellement : il fut avant tout un confrère 
admirable, Ce qui domine dans Liszt par-dessus toutes les gloires, c’est 
son admirable abnégation vis-à-vis des autres musiciens, non seulement 
devant Wagner, mais devant Schubert, Schumann, Berlioz. Il ne se con- 
tente pas de faire exécuter leurs œuvres, il les défend, les explique, les 
louange de toutes parts, force toutes les portes et arrive à les imposer 
partout. Cette noblesse de caractère est rare dans l’histoire de l’art. Grâce 
à lui, les œuvres les plus inconnues parviennent au jour et ses apprécia- 
tions sont toujours profondes, justes et élevées. 

C'est pourquoi ce livre sur Chopin, écrit immédiatement après sa mort, 
a un si vif intérêt. La figure de Chopin se révèle dans tout son charme 
maladif, son sentiment admirable. Il est jugé par un confrère de génie 
qui vivait comme lui dans un milieu supérieur parmi des artistes, des 
écrivains, des peintres capables de les comprendre tous les deux. Les 
jugements de Liszt sur Chopin sont fort enthousiastes. Il admire non 
seulement le compositeur, mais le virtuose et aussi le penseur. 

C’est ce que M. Prod’homme, dans sa parfaite introduction, fait bien 
ressortir. Lui aussi nous fait revivre cette époque romantique où les salons 
de George Sand, de Me d’Agoult (Daniel Stern), de la princesse de Sayn- 
Wittgenstein tenaient une si grande place et où les virtuoses tels que 
Chopin et Liszt trônaient et trouvaient un auditoire capable de les com- 
prendre. 

Il est toujours intéressant de connaître la vie des hommes illustres, de 
savoir leurs origines, leur éducation, l'ambiance dans laquelle ils ont vécu, 
et bien peu échappent au milieu qui les a entourés. Les vies romancées 
ont aussi leur charme. Conter les faiblesses des grands hommes, leurs aven- 
tures, leur vie sentimentale et aussi les réflexes qui ont pu les inspirer. 
Peu de vies ont donné prise à un lustre romancé plus que la vie de Chopin. 
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Son aventure amoureuse a défrayé toutes les chroniques. La personnalité 
de la femme aimée était tellement débordante que tout ce qui appro- 
chait cette créature d'élite prenait immédiatement figure de héros. Le 
dévouement de G. Sand pour Chopin, les soins attentifs dont elle l’a entouré 
pendant sa vie si malheureuse et si accablée par la maladie sont dignes 
des plus grands éloges et M. Prod’homme, dans sa remarquable introduc- 
tion et dans les notes qu’il inscrit presqu’à chaque page du livre de Liszt, 
sont un beau témoignage de cette vie amoureuse. 

Mais l'existence de Chopin est au-dessus des mesquineries et des fai- 
blesses. On a beaucoup écrit sur lui et on n’a peut-être pas assez insisté 
sur le grand sentiment qui a dominé toute sa vie : l'amour de sa patrie. 
Il est vraiment le chantre de la Pologne. 

Toute son œuvre musicale reflète les angoisses et les douleurs de la 
Pologne et aussi les thèmes caractéristiques qu’il emploie dans toute son 
œuvre : les Polonaises, les Mazourkas, les Valses, les Etudes, les Préludes 
sont empreints de ce sentiment populaire et patriotique. C’est le charme, 
la couleur, la force, le désespoir même. 

On croit, dans les Polonaises, voir défiler toute une cour merveilleuse- 
ment parée, solennelle (on joue les Polonaises beaucoup trop vite et Chopin 
lui-même a dit que c'’étaient des marches triomphales). Et les danses ! 
Que d'images caractéristiques. On a même adapté des paroles sur les 
rythmes des Mazourkas. Quant aux préludes, que de phrases sublimes, que 
d’envolées dans leur brièveté. Pour les Etudes, le fait seul d’en avoir 
appelé une « la Révolution » indique bien le sentiment qui les a inspirées. 
Il est bien remarquable qu'avec un seul instrument, sans l’aide de la 
puissance et de la sonorité orchestrale, Chopin évoque tout le drame des 
malheurs de sa patrie. 

C’est cette variété qui a permis à quelques interprètes d’imaginer des 
gloses sur les magnifiques Préludes, les Etudes, etc, mais passons ! 

On peut regretter que dans le livre de Liszt, il ne soit pas question des 
formes d'interprétation que Chopin exigeait des virtuoses. Liszt parle du 
Tempo rubalo que Chopin proscrivait énergiquement. « Jouez au métro- 
nome, écrivait-il, ce sont les seules différences du Forte et du Piano qui 
indiquent la grande expression ». Ce sont des théories trop peu connues 
et qui devraient être le bréviaire de tous les interprètes. 

Il faut remercier M. Prod’homme de cette belle édition si documentée, 
si noble d'inspiration et on ne sait qui est le plus à admirer, de l’auteur 
du livre, du commentateur, et du génie qui l’a inspiré. 


B. KOREVO-GALLET, 


J. TARNEAUD, Laryngologiste de l'Hôpital Bellar et du Conservatoire 
national de musique... Traité pratique de phonologie et de phoniatrie, 
La voix, la parole, le chant, avec la collaboration de S. BOREL-MaAIsoNY. 
115 figures. Paris, Maloine, 1941. 1 vol. de x111-469 p. 


Cet ouvrage, le plus important sans doute qui ait paru jusqu'ici sur la 
voix parlée et chantée, traite, comme l'indique son titre, des diverses 
manifestations de la voix. Il n’est certes pas ie premier dans lequel on 
ait cherché à décrire ces phénomènes et leurs organes, à donner des lois 
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valables pour les orateurs, les comédiens et les chanteurs, et à traiter des 
maladies de la voix et des troubles du langage. Mais l’ouvrage du Dr Tar- 
neaud a l’avantage de pouvoir faire état de découvertes récentes, de tra- 
vaux de laboratoire et d’observations faites par le savant professeur ou 
ses collaboratrices de l’hôpital Bellan, notamment, dans le domaine de la 
phoniâtrie. Le Dr T., en sa qualité de laryngologiste du Conservatoire de 
musique, — trop peu consulté sans doute par les présomptueux aspirants 
à la succession de tels ou tels grands artistes du passé, — a fréquenté, 
d’autre part, soit personnellement, soit dans leurs ouvrages, maint pro- 
fesseur de chant et de déclamation, auxquels il ne se prive pas de dire, 
fort courtoisement, leur fait, au nom de la science, tout en reconnaissant 
les difficultés du professorat (pp. 203, 260). On peut dire avec lui que son 
Traité, à la fois scientifique et pratique, est comme une mise au point, une 
synthèse, une somme, ajouterons-nous, de toutes les connaissances acquises 
en la matière, à l’usage des médecins, des professeurs, des artistes et des 
amateurs, 

La première partie traite de la voix, du son et des organes qui parti- 
cipent à sa formation, et développe, par conséquent, les considérations 
théoriques d’anatomie ou de physiologie indispensables : elle est d’un 
caractère nécessairement un peu ardu pour le profane. La seconde est 
consacrée, par Me S. Borel-Maisony, à la parole, à ses éléments musi- 
caux, à son utilisation. La troisième, au chant : esthétique, classement 
des voix, registres et passages de voix ; appuis, enseignement du chant, 
conduite de l’éducation du chant ; le chant dans l’enfance, les chorales 
enfantines (ce dernier chapitre écrit avec la collaboration de Mie Mar- 
chand, de l’hôpital Bellan). 

Après quoi, l’auteur examine les maladies de voix parlée et chantée, 
leur traitement, la rééducation ; et Mes, B.-Maisony termine cet ouvrage 
considérable par un exposé des troubles du langage et de la parole, (tels 
que le bégaiement), et de la manière de les corriger : ces deux dernières 
parties pourront être étudiées avec grande utilité non seulement par les 
pédagogues et maîtres de chant ou de déclamation, mais aussi par tous 
les éducateurs en général. 

En une brève post-face, le Dr T. émet le vœu qu'un institut de recher- 
ches scientifiques sur la voix, comme il en existe en Allemagne et en Amé- 
rique, soit créé en d’autres pays ; 

qu’on exige des maîtres de l’enseignement qu'ils connaissent les règles 
du parler et les principes du chant ; 

que, dans l’enseignement à tous les degrés, on porte intérêt à la voix, 
et que, notamment dans les Conservatoires, un examen préalable de la 
valeur anatomo-physiologique soit imposé. 

Cette « absence d’un contrôle des possibilités vocales » des élèves est 
déjà signalée à la fin du chap. XI (p. 204). A diverses reprises, en 1916 
et 1926, la Société française de laryngologie a préconisé cette mesure 
élémentaire : « Il n’en est pas encore tenu compte » (p. 458). La même 
proposition a été formulée plusieurs fois par la commission des examens 
d'aptitude à l’enseignement du chant dans les écoles ; elle a obtenu la 
même indifférence de la part de l’administration de l'instruction publique. 
On ne peut mieux faire, ici, que d'’insister, avec l’éminent laryngologiste, 
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— dont nous signalons trop brièvement l’œuvre capitale qui vient de 
paraître, — afin que cette réforme, si grosse de conséquences pour les 
candidats, artistes ou professeurs, soit adoptée prochainement ; car « le 
rendement dépend de la voix du professeur ». 

Muni d’un index très complet, qui en permet la consultation aisée, ce 
Traité pratique de phonologie et de phoniâtrie, est présenté, tant au point 
de vue du texte que des illustrations, sous une forme des plus soignées, ce 
qui n’est pas un mince éloge à l’heure actuelle. 

J.-G. PROD'HOMME. 


Deuxième Congrès International d’Esthétique et de Science de l’Art, 
Paris, 1937. Paris, Alcan (1937), 2 vol. in-8° de Lxrr1-369 et 527 pp. 


La musique, considérée sous l’angle un peu spécial de la philosophie, 
avait occupé une place relativement assez grande, dans cet important 
congrès d’esthétique tenu à Paris lors de l'Exposition des Arts et Tech- 
niques de 1937. Il n’est donc pas étonnant de trouver, dans ces deux 
copieux recueils de communications — qui s’adressent surtout aux phi- 
losophes — quelques pages pouvant retenir l'attention des musiciens. 
Citons, parmi les plus substantielles études, celles de M. Paul-Marie Masson, 
sur La Notion de Musicalité, de M. Charles Kæchlin, intitulée Comment 
compose-t-on ?, une brève note de Maurice Emmanuel sur La Polymodie, 
et un excellent article de M. Johannes Biehle (de Berlin) : Aesthetik des 
Orgelklanges und des Orgelspieles. Quelques autres communications pré- 
sentées par MM. Henry Prunières (Le Symbolisme dans la création musi- 
cale), Paul Le Flem {Les courants de la Musique Contemporaine), J. Fran- 
cesco Malipiero (La Musique comme force anti-esthétique), Paul Loyonnet 
(Etude sur la formation de la langue musicale de Beethoven), et Me Claire 
Croiza (L'Art lyrique et l’Interprétation}, méritent aussi d’être lues atten- 
tivement. Par contre, nous ne pourrons jamais admettre, avec certains 
esthéticiens, que l’art de Bach, notamment dans ses Fugues, puisse se 
réduire à des « courbes ondulées », simples sinusoïdes calculables à l’aide 
de formules trigonométriques et de « dérivées ». Engagée dans cette voie, 
l'esthétique fait franchement fausse route, et devient vite un insuppor- 
table et inutile verbiage. Le chapitre réservé au folk-lore contient quel- 
ques bonnes pages de M. André Schaeffner (Musique, Danse et Danse des 
Masques dans une société nègre), de Mme Humbert-Sauvageot (Diversité 
des ambiances créées par les musiques exotiques), et de Mile C. Marcel- 
Dubois (L’Esthétique et la Technique des Danses populaires). À retenir 
encore dans la section consacrée au cinéma, l’étude de M. Roland-Manuel, 
sur Rythme cinématographique et Rythme musical, et dans celle de la 
danse, l’Exposé Théorique de Serge Lifar sur Les grands courants de la Cho- 
régraphie à travers le XXe siècle. 

Au total, malgré l'emploi d’un jargon philosophique, auquel ont cru 
devoir s’astreindre — bien inutilement d’ailleurs — quelques-uns de nos 
musiciens, la lecture de ces exposés reste facile et claire, et de grand profit, 
aussi bien au compositeur qu’à l'interprète et à l’historien de la musique. 


GEORGES FAVRE, 
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Jos. SMITSs VAN WAESBERGHE, S. J., Muziekgeschiedenis der Middeleeu- 
wen. [ Histoire de la Musique au Moyen-Age, 1re partie]. Tilburg, W. Berg- 
mans, [1935-1939], 1 vol. in-4° de 493 pages, 35 planches hors texte. 


Voici terminé le premier tome du monumental ouvrage du R. P. Smits 
van Waesberghe, le savant professeur de Nimègue, consacré, d’après ün 
plan tout nouveau, à des études sur l’histoire de la musique, ou plus exac- 
tement, de l’enseignement musical au moyen-âge. Les études qui devaient 
former comme le complément ou la justification du travail de l’érudit 
musicologue sont passées au premier plan : au fur et à mesure que les 
fascicules sortaient des presses, je les ai signalés aux lecteurs de la Revue 
de Musicologie. Je ne reviendrai donc pas sur eux : je dirai simplement 
que le P. van Waesberghe a ici spécialement traité, en six importantes 
études, de l’école de Liége aux xr° et xrre siècles, avec l’examen des traités 
d’Aribon, des commentateurs anonymes de Guy d’Arezzo, de celui de 
Jean Cotton. Travail de présentation mais aussi de critique approfondie, 
englobant les œuvres et les auteurs. De nombreuses notes et tables enri- 
chissent le livre et facilitent les recherches, tandis que de belles planches 
phototypiques reproduisent des pages choisies des manuscrits originaux. 

J'ai reçu, juste au moment où commençait la guerre actuelle, les deux 
premiers fascicules du tome II, portant la date 1939-1942 ; hélas ! toute 
cette œuvre est interrompue : quand pourrons-nous en lire la suite ? La 
première étude de ce tome, laissé en suspens, se rapporte aux fameuses 
lilleræ significativæ et à l’examen de l’épître attribuée ordinairement à 
Notker de Saint-Gall, attribution qui semble bien incertaine, 

De légers détails du travail du R. P. Smits van Waesberghe appelle- 
raient sans doute quelques observations : réservons-les, pour n'avoir à 
adresser que des félicitations à une telle publication, pour le plus grand 
honneur de la science musicologique hollandaise. 


A. GASTOUÉ. 


Docteur J.-E. EMILE LAFFONT, Deux générations d’organistes toulousains. 
Plaquette in-12, de 20 pages, s. L n. d., 3 planches. Imprimerie Tour- 
nier, à Cannes. 

I1 s’agit de la famille Debat-Ponsan, au nom bien connu, non seulement 

à Toulouse, mais de tous ceux qui s’intéressent à la musique d'orgue et 

à ses artistes. M. le Dr Lafiont a retracé la vie de plus d’un siècle de cette 

famille d’organistes, dont le dernier, Georges Debat-Ponsan, que j’eus 

l’occasion d’entendre il y a quelques années, fut l’un des plus justement 


réputés. 
A. GASTOUÉ. 


José CLAMON, Quelques Chants Comtadins exécutés par l’ « Académie 
Provençale », (Réception de M. Albert Lebrun, Président de la Répu- 
blique, à Avignon, 31 juillet 1938). Plaquette-programme in-8° de 32 p. ; 
tirage sur papier Ingres, gravures sur bois de F, Omer. 

Notre collègue M. J. Clamon, dont on connaît les travaux sur le folk- 
lore provençal et dont on n’a pas oublié la participation au Centenaire 
de Bizet, avait été chargé de la préparation et de la direction d’une audi- 
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tion de vieux nouvé avignonnais en le Palais des Papes, à l’occasion de 
cette réception. Ce ravissant programme contient texte et traduction des 
anciens noëls exécutés alors, dont l’âge s’échelonne depuis le xv® siècle. 


A. GASTOUÉ. 


MARCEL PROVENCE, Le Folklore provençal. Les Chivau Frus ; — Le jour 
des Rois en Provence, suivi de la Marche des Rois, paroles, musique, his- 
torique ; — Symbolisme des danses provençales ; — En scène pour le 
Mistère. — Aix-en-Provence, Editions du Pavillon, quatre plaquettes 
in-8°, 1937-1939. 

Quelques-unes des charmantes études de M. Marcel Provence, dont le 
nom est connu des amateurs de la Radio, et qui leur feront revivre les 
conférences données soit sous cette forme, soit même à l’Académie de 
Marseille. La dernière était destinée à préparer, pour Embrun, la reprise 
du Mistère de saint Eustache en août 1939, œuvre des xve-xvie siècles. 
Dans toutes ces brochures, et celles de la même collection, nombreux sont 
les documents et textes musicologiques. 

A. GASTOUÉ,. 


CHARLES VAN DEN BORREN, De quelques aspects de la parodie musicale, 
(extrait du « Bulletin de la Classe des Beaux-Arts » de l’Académie Royale 
de Belgique, XX, 1938, n°s 10, 11, 12). Bruxelles, Palais des Académies. 
— Considérations générales sur la conjonction de la polyphonie italienne 
et de la polyphonie du Nord pendant la première moitié du XVe siècle, 
(extrait du « Bulletin de l’Institut Historique belge de Rome », XIX, 
1935). Bruxelles et Rome. 


On a toujours plaisir à lire les études de notre éminent collègue belge, 
M. Ch. Van den Borren : elles offrent toujours quelque point nouveau inté- 
ressant. Le second de ces tirages à part donne le texte de la conférence 
d'introduction aux auditions musicales organisées à Rome par la Fonda- 
tion « Princesse Marie-José » et par notre autre éminent collègue, M. le 


Professeur F. Liuzzi. 
A. GASTOUÉ. 


J. SAMSON, Palestrina ou la poésie de l'exactitude, Paris, P, Schneider ; 
Genève, édit. Henn, 1940, 1 vol. gr. in-8° de 210 pages, nombreux exem- 
ples musicaux. 


Cet ouvrage, si dense et si complet, du successeur de Mgr R. Moissenet 
comme maître de chapelle de la cathédrale de Dijon, mériterait plus et 
mieux qu’un simple compte-rendu bibliographique. 

M. J. Samson, compositeur et chef de chœur, se montre ici critique 
averti et philosophe de la musique. Palestrina, c’est le domaine qui peut- 
être est le plus vaste de ceux que M. Samson cultive : on sent qu’il possède 
son sujet, qu'il en discute avec amour et en parfaite connaissance de 


cause. 

On ne pourra plus désormais parler de l’art religieux de Palestrina — 
car il s’agit surtout ici des Messes de Pierluigi — sans consulter, et dans 
le détail, ce travail si poussé. En huit grands chapitres, après une intro- 
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duction sur les données liturgiques et la composition musicale, qui à elle 
seule vaut un livre, l’auteur étudie tour à tour les éléments constructifs 
et la technique de la composition chez le maître romain ; la place de l’art 
palestrinien dans l’évolution de cette technique, son harmonie et son 
style, l'accord du texte et de la musique, enfin, l'exécution, chapitre capi- 
tal sous la plume d’un tel maître de chapelle. Des appendices nombreux 
permettent à M. Samson de traiter à part tel point dont la discussion eût 
encombré le volume, ou telle note trop importante. J'ai beaucoup goûté 
le charme piquant de quelques-unes de ces pages, qui ne répètent point 
ce que l’on a déjà dit, et dans lesquelles l’auteur ne craint point de pro- 
clamer de façon incisive l’opinion qu’il a sur quelqu'un des sujets, ou des 
hommes, dont il parle. 

Souhaitons que ce beau livre sur Palestrina soit entre les mains de tout 
compositeur, de tout chef de chœur appelé à diriger ces œuvres. 


A. GASTOUÉ. 


FRITZ STEIN, Max Reger. Potsdam, Akademische Verlagsgesellschaft 
Athenaion, s. d. [1939]. 1 vol. in-4° de 160 pages, avec 42 figures et 
74 exemples musicaux. 


Ce livre est le premier grand ouvrage d’ensemble qui paraisse sur 
Max Reger (1873-1916), que beaucoup de musiciens considèrent comme le 
plus génial compositeur allemand de son époque. M. Fritz Stein, directeur 
du conservatoire de Berlin, était particulièrement désigné pour parler 
avec compétence de Reger, car il fut son ami pendant de longues années. 
Aussi son livre est-il un chef-d'œuvre de compréhension, aussi bien dans 
le récit de la vie de Reger (si souvent incomprise, même en Allemagne) que 
dans l'étude minutieuse des œuvres. Dans ces œuvres si profondément 
personnelles, aux harmonies si complexes, dans cette musique qu'on a 
qualifiée de « farouche » (wild) et qui a la réputation d’être d’un accès 
difficile, tout paraît parfaitement clair lorsqu'on y pénètre sous la con- 
duite de M. Fritz Stein. Puisse ce beau livre, où abondent les exemples 
musicaux, donner enfin aux Français le désir de connaître au moins quel- 
ques-unes de ces œuvres brûlantes, dont ils se sont si étrangement désin- 
téressés jusqu’à ce jour ! 

MAURICE CAUCHIE. 


ALBERT TOTTMANN, Führer durch die Violin-Literatur, 4° édition, revue et 
continuée de 1901 à 1935 par Wilhelm Altmann. Leipzig, Schuberth, 
1935. 1 vol. in-8° de 472 pages. — Prix : 20 mark. 


Ce Guide à travers la musique de violon, qui était épuisé depuis long- 
temps, a été non seulement complété jusqu’à notre époque, mais notable- 
ment amélioré par cet éminent bibliographe qu'est M. Wilhelm Altmann. 
C'est un répertoire de toute la musique pour violon existant actuellement 
dans le commerce. Dans chacune des divisions et subdivisions de l’ouvrage 
(Etudes et caprices pour violon seul, Sonates sans accompagnement, etc...), 
les œuvres sont réparties en six degrés de difficulté, ce qui rend ce livre 
éminemment pratique pour les violonistes ; de plus, sur toute œuvre pré- 
sentant quelque intérêt, l’ouvrage fournit, sous une forme très brève, de 
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précieux renseignements esthétiques et techniques. Enfin cette nouvelle 
édition donne pour la première fois les dates de publication des œuvres, 
renseignement indispensable qu’on ne trouve dans aucun catalogue d’édi- 
teur. Cet ouvrage constitue donc, pour les violonistes, un guide précis 
et complet à travers les innombrables œuvres écrites pour leur instru- 


ment. 
MAURICE CAUCHIE. 


ALBERT VANDER LINDEN, Note sur une ordonnance du Conseil des Finances 
relative aux pianos et aux clavecins. Namur, Imprimerie J. Godenne, 
1939. 1 brochure in-8° de 12 pages. (Tirage à part des Annales de la 
Fédération archéologique et historique de Belgique, Congrès de Namur, 
1938). 


Cette ordonnance du Conseil des Finances des « Pays-Bas autrichiens », 
en date du 9 janvier 1786, interdit, par des droits d’entrée excessifs, l’im- 
portation des Clavecins ou Forte-Piano étrangers. L’Auteur la prend comme 
point de départ d’une étude sur la question trop rarement traitée de la 
valeur et du commerce des instruments à claviers à la fin du xvurre siècle. 


E. BoRREL. 


FLor PEETERS, L'Œuvre d'orgue de Charles Tournemire (1870-1939). (Extrait 
de Musica Sacra, Malines, mars 1940). Bruges, Desclée, de Brouwer 
et Cie, piqûre grand in-8°, 

Notre excellent confrère belge, M. Flor Peeters, l’'éminent organiste 
de la Cathédrale de Malines et professeur à l’Ecole interdiocésaine, a ccn- 
sacré une étude émue et documentée à l’œuvre du regretté Ch. Tourne- 
mire, titulaire, après G. Pierné, de l’orgue de César Franck à Sainte-Clo- 
tilde. Etude très détaillée, munie de références complètes, elle aidera à 
fixer les traits et la production considérable de Tournemire. On doit savoir 
le plus grand gré à M. Peeters de nous avoir donné cette substantielle pla- 


quette. 
A. GaAsToué. 


C. PETRANU, Epilogue de la discussion avec M. Béla Bartok sur la musiqué 
roumaine, (Extrait de la Revue de Transylvanie, t. V, n° 2). Bucarest, 
Imprimerie Nationale, 1939, 1 piqûre grand in-8°, 


Nos lecteurs se sont peut-être tenus au courant de la discussion met- 
tant aux prises M. Béla Bartok, qui voyait surtout dans la musique popu- 
laire roumaine l'influence hongroise, et les folkloristes spécialistes de cette 
musique, tel l’excellent critique, M. le Professeur Petranu, de l’Université 
de Cluj, en Roumanie. Il semble bien que le procès soit jugé ; c’est au 
contraire l'influence profonde de la mélodie roumaine qui a marqué de 
son empreinte bon nombre de productions populaires hongroises. 
M. C. Petranu a reproduit ici l’opinion éclairée de nombreux musicologues, 
de divers pays, tous d’accord sur ce dernier point. 

A. GASTOVLÉ. 
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ADOLYOo SALAZAR, Musica y sociedad en el siglo XX. Ensayo de critica y 
estética desde el punto de vista de su funciôn social. La Casa España 
en Mejico, 1939. 1 vol. in-8° de 221 pages. 

L'auteur nous expose ici son pont de vue, sa façon d’envisager l’art 
musical futur par rapport à ce qui s’est passé aux époques qui l’ont pré- 
cédé. Bourrées d'observations justes, ingénieuses, ces pages décèlent un 
esprit averti, très au courant de l’évolution de la musique, sachant réflé- 
chir sur les faits pour en tirer une leçon et une conclusion. 

C'est justement cette vue élevée des choses qui, selon nous, constitue 
l'intérêt de l’ouvrage. Signalons entre autres l’ingéniosité de la méta- 
phore « siècles courts et siècles longs », « siècles d’action et siècles de réac- 
tions », employée par notre confrère, ainsi que la justesse de son jugement 
sur les recettes musicales à base de folklore. Notons également son attente 
d’une nouvelle forme d’art basée sur les {raits vitaux de la vie actuelle 
ou future, qu’il est impossible de préciser dès aujourd’hui, 

Malgré l’abondance de la matière, l'accumulation des « synthèses » et 
des considérations diverses, ce livre intéressera certainement ; il devra 
être lu à tête reposée et avec une connaissance plus ou moins étendue de 


l’histoire musicale. 
P, José DE DONOSTIA. 


A. MIRAMBEL, Le Vocabulaire technique musical en grec moderne, Paris, 
E. Leroux, s. d., 1 brochure de 16 pages. (Tirage à part de la Revue des 
Etudes grecques). 

Cette étude, au point de vue linguistique, des mots musicaux grecs 
relatifs à la musique byzantine, à la chanson populaire, à l’art européen, 
montre l'effort d'adaptation d’une langue ayant un vocabulaire hérité du 
plus lointain passé, aux nécessités d’une technique musicale qui se déve- 


loppe sans cesse. 
E. BoRREL. 


Dr Sup, Ameli vé Nazarî Türk Musikisi (Théorie et pratique de la 
musique turque), tome III. Constantinople, Imprimerie des Banques, 
1 vol. in-4°, de la p. 1 à la p. 320. 

Le tome III de ce remarquable ouvrage (Voir : R. de M., N° 58, mai 
1936, p. 95) traite des formes instrumentales (Péchréf, Saz Sémaï, Tak- 
sim, etc.) et vocales. Parmi ces dernières, l’art religieux comprend les 
Nat, Dourak, Salat, ilahi, etc., les airs de derviches tourneurs, aux assem- 
blages subtils et compliqués, dont la comparaison avec les mélodies gré- 
goriennes et byzantines s'impose. Quant aux formes profanes, on trouve 
ici l'étude des Kâr, des Besté, des Sémaï, des vingt-cinq espèces de Charki, 
du curieux assemblage nommé Keutchekdjé (sorte de pot-pourri) et des 


chansons populaires. 
E. BoRREL. 


ALEXIS CHOTTIN, Tableau de la musique marocaine, Paris, Geuthner, s. d., 
1 vol. in-8° écu de 225 pages, 18 phototypies et exemples musicaux. 


Ce remarquable ouvrage, préfacé par M. J. Gotteland, Directeur 
général de l’Instruction publique et des Beaux-Arts au Maroc, a obtenu 
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le Prix du Maroc en 1938. Il mériterait non pas le bref compte-rendu 
auquel nous contraignent les circonstances, mais une analyse détaillée. 
L'ouvrage comprend d’abord une étude de la musique berbère, tant dans 
la montagne que dans les plaines, puis de la musique arabe au Maroc : 
son histoire, son état actuel, — aux points de vue du rythme, de la mélo- 
die, des formes, de l’art du chant, des instruments, des artistes contem- 
porains, — enfin son avenir, En appendice, une quarantaine de pages 
d’exemples musicaux berbères, andalous, religieux et populaires con- 
firment ce que Mlie M.-Th. de Lens avait montré précédemment, et attes- 
tant la richesse de la musique marocaine. Une seule réserve à formuler 
au sujet de cet important travail : les intervalles ne sont pas analysés 
d’une manière scientifique. Mais c’est peut-être parce que ce point exige 
un traitement à part ; cependant il faudrait l’entreprendre avant que la 
gamme européenne n'ait causé des ravages définitifs. 

E. BorREL. 


M. RacGrr KôsEmIHAL, Türkiye-Avrupa musiki münasebetleri (Les rela- 
tions musicales entre la Turquie et l’Europe). Constantinople, Imp. 
Nümuné, 1939. 1 vol. grand in-8° de 160 p., photographies. 


C’est le premier tome d’un ouvrage qui se propose de traiter, pour 
la première fois, à notre connaissance, la question des influences réci- 
proques de la musique turque et de l’art européen ; il embrasse la période 
qui s’étend entre 1600 et 1875. L'auteur étudie d’abord les méhtérhané, 
— musiques militaires turques qui accompagnaient les conquérants et 
donnaient aux Occidentaux une idée de ce dialecte inconnu pour eux, — 
puis divers instruments, l’action de la musique de l’église iatine en Orient, 
enfin le commencement d’ « européanisation », dirigé dans le Sérail par le 
frère de Donizetti. Ouvrage plein d’aperçus nouveaux et suggestifs, et qui 
apporte des documents curieux, notamment en ce qui concerne l’histoire 
des instruments. 

E. BoRREL. 
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Bac, Trio-Sonaten, p. p. Ludwig Landshoff. I. Leipzig, Peters, s. d. 
[1936]. Partition et parties in-4°. 


M. Ludwig Landshoff, à qui l’on doit déjà tant d'éditions scrupu- 
leusement conformes aux textes originaux, vient d’entreprendre celle des 
quatre sonates en trio de Bach ; le premier cahier en a seul paru jusqu’à 
présent : il contient la sonate à deux violons et celle à deux flûtes. Les 
musiciens pourront ainsi désormais jouer ces deux sonates dans un texte 
pur, sensiblement différent de celui de la Bach-Gesellschaft, lequel avait 
été établi d’après des copies d’époques ultérieures. 

MAURICE CAUCHIE, 


JosEPH HAYDN, Sonaten für Klavier zu zwei Händen, nach dem Urtext 
neu herausgegeben von C.-A. Martienssen. Leipzig, Peters, s. d. [1937]. 
4 cahiers in-4°, 

Voici de nouveau une excellente édition des sonates de piano de 
Haydn. Puisse-t-elle amener à Haydn d’innombrables pianistes. Ils y 
trouveront sans peine des choses véritablement admirables, soit dans le 
genre tantôt charmeur et tantôt spirituel qui caractérise Haydn, soit dans 
un genre qui fait pressentir le romantisme. Quelle fantaisie sans cesse 
renouvelée ! mais aussi quelle fermeté d'écriture jusque dans les pièces 
les plus simples d'aspect ! Comme l’a fait remarquer, il y a quelques années, 
notre savant confrère Edward Dent, président de la Société internationale 
de Musicologie, les sonates de piano de Haydn révèlent un plus grand 
sens de l’effet pianistique et de la couleur que celles de Mozart. 

Cette nouvelle édition, qui témoigne d’une connaissance approfondie 
du style du compositeur, facilitera grandement la tâche des exécutants, 
en les adaptant instantanément à l'esprit de Haydn. 


MAURICE CAUCHIE. 


SMETANA, Polkas für Klavier zu 2 Händen, p. p. Walter Niemann. 
Leipzig, Peters, s. d. [1937]. 1 cahier in-4° de 42 pages. 


Après les Danses bohémiennes de Smetana, parues l’année dernière, 
et dont j'ai rendu compte il y a quelque temps déjà, M. Walter Niemann 
nous restitue maintenant dix Polkas, pour piano, du même compositeur. 
Aussi profondément ignorées jusqu’à ce jour que les Danses bohémiennes, 
elles ne sont pas moins géniales, pas moins éblouissantes que celles-ci. Sous 
ce titre de « polkas », qui n’évoque l’idée que de compositions fort plates, 
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se cachent ici des pièces qui, par la hardiesse, l’imprévu, le charme et la 
fougue souveraine, se classent parmi les œuvres les plus belles du réper- 


toire pianistique de concert. 
MAURICE CAUCHIE, 


PurcELL, Sonaten für 2 Violinen, Violoncelio und basso continuo, p. p. 
Waldemar Woehl. Leipzig, Peters, s. d. [1937]. Partition et parties 
in-49, 2 cahiers. 

Ces quatre sonates en trio sont extraites du recueil de dix qui parut 
en 1697, deux ans après la mort de l’auteur. L'édition pratique qu’en donne 
M. Woehl a été établie d’après le texte de l'édition complète de la Société 
Purcell (1896), dont elle ne diffère que par la réalisation de la basse chif- 
frée. Pour introduire pour la première fois Purcell dans une collection à 
très grand tirage, le choix de ces sonates posthumes est extrêmement 
heureux, car elles sont très caractéristiques du style de Purcell, où, à 
côté de traits de génie, s’entremêlent si curieusement l'influence de Lully 


et celle des maîtres français du xvie siècle, 
MAURICE CAUCBIE. 


J.-J. QuanTz, Sonate in E moll für Flôte und Klavier, p. p. Heinz 
Schreiter. Leipzig, Breitkopf und Härtel, s. d. 

Quantz, qui eut l’honneur d’enseigner la flûte au roi Frédéric le Grand, 
est (comme son élève) un de ces innombrables compositeurs de grand 
talent qui sont victimes de la routine des organisateurs de concerts. Et 
pourtant, si l’on veut bien lire sans parti-pris tout ce qu’on a publié de 
lui à notre époque, et en particulier cette sonate en mi mineur qui vient 
de paraître, on sera convaincu que Quantz mérite mieux que cette exclu- 


sion totale. 
MAURICE CAUCHIE. 


C.-P4.-E. BACH, Sonaten und Stücke für Klavier zu zwei Händen, p. p. 
Kurt Herrmann. Leipzig, Peters, s. d. [1937]. 1 cahier in-4° de 52 pages. 


Ce recueil contient quatre sonates et sept œuvres diverses. Il pré- 
sente le grand avantage d’être composé presque uniquement de morceaux 
inconnus à notre époque, et de compléter ainsi les recueils d'œuvres du 
même auteur précédemment parus. Le texte, établi d’après les sources 
originales, est gravé de telle façon, que les additions de l'éditeur se dis- 
tinguent nettement des indications anciennes : l’édition sera donc utile 


aussi bien aux musicologues qu'aux pianistes. 
MAURICE CAUCHIE. 


J.-S. Bac, Klavierübung : I. Partiten, p. p. Kurt Soldan. Leipzig, Peters, 
s. d. [1937]. 2 cahiers in-40, 
Cette nouvelle édition des partilte (appelées souvent à tort « suites 
allemandes ») est le début d’une édition complète de la Clavier Uebung que 
prépare M. Kurt Soldan. Celui-ci adopte, en général, le texte de l'édition 
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originale (1726-1731), préparée par Bach lui-même ; mais il en corrige les 
fautes d’après la réédition de 1806 et plusieurs manuscrits. C’est donc un 
texte très pur qui nous est présenté. 


Tomes II, III et IV, p. p. Kurt Soldan. Leipzig, Peters, s. d. [1938], 
3 cahiers in-4° de 36, 16 et 52 pages. 


Voici, en trois cahiers, l’achèvement de la publication du texte ori- 
ginal de la Clavier Uebung de Bach. Le deuxième cahier renferme le Con- 
certo suivant le goût italien et l’Ouverture à la française (suite en si mineur), 
pour clavecin à deux claviers, parus au printemps de 1735 ; le troisième 
nous donne les quatre Duetti figurant dans le troisième volume, entière- 
ment pour orgue, de la Clavier Uebung paru à l’automne de 1739, duetti 
qui, écrits sans pédale, sont généralement admis parmi les œuvres pour 
clavecin ; enfin le quatrième cahier contient l’ Aria avec diverses variations, 
paru en 1742 (variations Goldberg), et qui constitue le quatrième volume 
de la Clavier Uebung. Le tout est publié dans un texte pur, ayant pour 
base celui des éditions originales, dont il ne s’écarte que dans les passages 
notoirement erronés, pour lesquels M. Kurt Soldan utilise les plus anciennes 
rééditions et divers manuscrits. Cette publication, véritablement définitive, 
qui ne comporte aucune autre addition moderne que celle de doigtés, 
fait le plus grand honneur à l'éditeur. 

MAURICE CAUCHIE, 


Epuarp REESER, De Kliaviersonate met Vioolbegéleiding, Rotterdam, 
W.-L. et J. Brusse, 1939, 1 vol. in-4° de 177 pages et 102 pages de 
musique. 


Au cours de cette publication magnifiquement présentée, l’auteur 
étudie l’évolution de la sonate pour piano et violon à travers l’école fran- 
çaise de la deuxième moitié du xvurre siècle ; il n’exclut pas les étrangers 
qui se sont inspirés de notre manière : Mozart, Edelmann, Hüllmandel, 
etc. L'ensemble forme un tableau très vivant et très instructif d’une 
période de transformation de la sonate, pour laquelle on a trop de ten- 
dance à laisser dans l’ombre les noms de beaucoup de pionniers, au seul 
bénéfice de Haydn et de Mozart. Outre sa valeur musicologique, cet ouvrage 
a une portée pratique considérable, car il contient douze sonates pour 
piano et violon, inédites ou très peu connues, de Guillemain, Ch.-Fr. Clé- 
ment, Schobert, Honnauer, Beauvarlet-Charpentier, Hüllmandel, Edel- 
mann, Guénin. 

E. BoRREL. 


MozaRT, Quartet for flute, violin, viola and violoncello (K 285 a), p. p. 
Alfred Einstein. Londres, Hinrichsen edition, s. d. [1938]. Partition 
in-16 de 8 pages. 

L'un des trois quatuors avec flûte composés par Mozart à Mannheim 
au début de 1778 fut longtemps considéré comme perdu. Ce quatuor en 
sol a été reconnu par M. de Saint-Foix dans un quatuor édité pour la pre- 
mière fois en 1792 chez Artaria, mais avec adjonction du mouvement ini- 
tial d’un autre quatuor ; c’est lui que publie enfin M. Einstein dans sa 
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forme authentique, c’est-à-dire en deux mouvements seulement : andante 
et menuet. 
MAURICE CAUCHIE. 


J.-S. Bacu, Offrande musicale : texte original et adaptation à l'usage 
pratique, p. p. Ludwig Landshoff (Partition et parties). Leipzig, Peters, 
s. d. [1937]. 

LupwiG LANDSHOFF, J.-S. Bach Musikalisches Opfer, Beiïheft zur Urtext- 
Ausgabe. Leipzig, Peters, s. d. [1937]. 1 br. in-8° de 40 pages. 

Cette édition de l’O/frande musicale est un véritable monument de 
science et de conscience musicologiques, mises au service du grand public. 
Le recueil entier de Bach y est d’abord publié rigoureusement sous sa 
forme originale. Puis toutes les pièces que Bach avait présentées sous une 
forme schématique (par exemple, avec deux clefs simultanées pour la 
même portée), et qui constituent la majeure partie du recueil, sont ensuite 
résolues par M. Landshoff, dans un cahier séparé mais compris sous la 
même couverture. Cette magnifique édition, d’une pureté et d’une clarté 
insurpassables, s'adresse donc à la fois aux musicologues et aux exécu- 
tants. 

Simultanément, mais dans un autre format, M. Landshoff publie une 
brochure du plus haut intérêt, où l’on trouvera tout ce qu’il faut savoir 
pour apprécier pleinement son édition de l’O//rande musicale : critique 
des sources, étude technique de chaque morceau, etc. 


MAURICE CAUCHIE. 


J.-Car. BaAcu, Sonatas for violin and piano, p. p. Luwdig Landshoff. Londres, 
Hinrichsen edition, s. d. [1938]. 3 cahiers in-4°, 

Il s’agit des Six sonates pour le clavecin ou piano forte avec accom- 
pagnement d’un violon (op. 10), publiées à Londres en 1773. La grâce déli- 
cate de ces sonates, qui, quoique simples et faciles, sont des chefs-d’œuvre 
d’habileté technique et de bon goût, conquit rapidement le public de 
l’époque, comme le prouvent non seulement les nombreuses éditions de 
Londres, de Paris, d'Amsterdam et de Vienne, mais aussi le témoignage 
de Léopold Mozart, qui, en août 1778, les citait comme modèles à son 
fils. Cette nouvelle édition se distingue par les précieuses qualités qui 
caractérisent toutes les publications de M. Landshoff. 


MAURICE CAUCHIE, 
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PÉRIODIQUES 


FRANCE. — La Petite Gironde, Bordeaux, 1941 (24 janvier). — G. SAMA- 


ZEUILH, Emmanuel Chabrier, musicien français (30 juin). — Le cente- 
naire du Vaisseau Fantôme. 


L’Illustration, Paris, 1941 (7 mai). — G. SAmMAZEUILH, Deux hommages 


wagnériens. 


L'Information musicale, Paris, 1940 (n°5 1, 2, 3, à suivre). — JACQUES 


CHAILLEY, La naissance de la musique moderne (1941, n°5 26, 28, 29, 32, 
33). — SERGE LiFAR, Un siècle d'histoire du ballet (n° 35, 2e année). — 
G. SAMAZEUILH, Philippe Gaubert (+) (n° 36). — RoBERT BERNARD, 
Mozart et la France (n° 37). — ROBERT BERNARD, Le souvenir d'Albert 
Roussel (n°5 38, 39). — ARTHUR HONEGGER, Franck et Strawinsky (n° 42). 
— ALFRED CORTOT, Frédéric Chopin (n° 43). — ROBERT Pirrou, Bach 
à Weimar. — JEAN COURBIN, Mes souvenirs sur Francis Planté (n° 47). 
— MARCEL DELANNOY, La musique française et ses affinités (n° 48). — 
J. Guy-RoPpARTz, Dans le souvenir de Viicent d’Indy. — P. DE 
VILLE, Hommage à Vincent d’Indy, Grand musicien français. — P. LE 
FLEM, Vincent d’Indy et le retour à la terre. et Une lettre de G. SAMA- 
ZEUILH (n° 49). — P. LANDORMY, Mozart. 


La Musique à l’École, Paris, 1940 (avril et juin). — GEORGES FAVRE, Notes 


sur l’enseignement musical au XVIe siècle. 


Musique et Liturgie, Lille, 1942 (12 avril), — PauLzL BAYART, Monsieur 


l'Abbé Jules Delporte (f) (1882-1942). — J. DELPORTE, Le cantique tra- 
ditionnel. 


Revue du Chant Grégorien, Grenoble, 1940 (janvier-mars, n° 1). — Dom 


LucreN Davip, L’antienne « Da pacem ». Le phrasé expressif. Les signes 
rythmiques d’allongement (fin). — FRANÇOIS LEMOINE, La préparation 
liturgique au S. Sacrifice. — H. LErAY, La préintonation vocale et ins- 
trumentale. — L. R., Mgr. R. Moissenet, Les leçons d’une admirable 
carrière (avril-juin, n° 2). — Dom LucIEN DaAvip, À propos du « Pales- 
trina » de M. J. Samson. Questions liturgiques et grégoriennes. Les com- 
munions évangéliques des lundi et mardi de la Pentecôte. 


Revue des Deux-Mondes, Paris, 1940 (15 novembre). — G. SAMAZEUILH, 


Le cinquentenaire de la mort de César Franck. 


La Revue Musicale, Paris, 1940 (janvier). — GEORGES FAVRE, La dan- 


seuse Clotilde Mafleurai, première femme d’Adrien Boieldieu. — S. Joa- 


| 
| 
2 | 
| 
: 
| 
| 
| 
| 
> 
+ 


PÉRIODIQUES 41 


CHIM-CHAIGNEAU, Trois épisodes de la vie de Joachim. — W.-L. Lan- 
powski, Folklore musical de France. — Pie iRE FÉLINE, Les rythmes 
de la musique andalouse. — Chroniques et notes : Entretiens sur la musique 
populaire à l’abbaye de Royaumont (février-mars). — Numéro consacré 
à La Musique dans les pays latins. — J.-G. PROD'ROMME, Note musi- 
cologique. — R. BERNARD, Robert Brussel (f) (avril). — ALEx1Is CHoT- 
TIN, Le luth et les harmonies de la nature. — GEORGES FAVRE, La dan- 
seuse Clotilde Mafleurai, première femme d’Adrien Boieldieu (fin). — 
FLor. PEETERS, L'œuvre d'orgue de Charles Tournemire (1870-1939). 
— RAYMOND PETIT, À propos de Charles Tournemire. — ALEXANDRE 
Morru, William Montillet (f). 


BELGIQUE. — Musica Sacra, Bruges, 1940 (mars). — FLOR PEETERS, 
L'œuvre d'orgue de Charles Tournemire (1870-1939). — Lucy GELBER, 
L'éducateur d'art musical et sa fonction scolaire. — EpGAR TiINEL, Rap- 
ports du Prix de Rome, IV. — CHAN. J. VAN NurrFEL, 1n Memoriam le 
Docteur Van Doorslaer (Ÿ). 

ETATS-UNIS D'AMÉRIQUE. — The Musical Quarterly, New-York, 1940 
(janvier). — HENRY ASKELI, À skelch of Sibelius the man. — Max GRAF, 
The death of a music city. — ROBERT HERNRIED, Hugo Wolf's « Corre- 
gidor » at Mannheim. — MANFRED BUKOFZER, Popular polyphony in the 
middle ages. — HuGx M. MiLEr, Sixteenth-century English faburden 
composilions for keyboard. — PIERRE SOCCANNE, Jenny Colon, the « Som- 
ber Slar ». — ROoDNEY GALLOP, Otomi Indian music from Mexico. 


GRANDE-BRETAGNE. — Music and Letters, Londres, 1940 (janvier). — 
ALFRED EINSTEIN, Two missing sonatas by Mozart. — (GEOFFREY 
CumixG, Mozart’s oboe concerto for Ferlendis. — KATHLEEN DALE, Schu- 
bert's indebtedness to Haydn. — GEORGE A. THEWLIS, Oxford and the 
Gibbons family. — J.-A. Wesrrup, Nicolas Saboly and his « Noëls Pro- 
vençaux ». — MARTIN CoopPER, Charles Gounod and his influence on 
French Music. — D.-E. PiKkEe, Hüllmandel. 


The Musical Times, Londres, 1940 (février). — W.-S. DREW, The ear (I). 


Ear and eye (mars). — GERALD ABRAHAM, The three scores of Schumann'’s 
D.minor Symphony. — ANNE G. GILCHRIST, « Under the spreading chest- 
nut tree ». The adventures of a tune (avril). — Mc. N., Arnold Dolmetsch 


and his work. — W.-S. DREW, The ear (Il). Ear and education. 


HOLLANDE. — De Wereld der Muziek, Amsterdam, 1939 (août-septem- 
bre-octobre). — MARTIN FRIEDLAND, Een merkwaardig Wagner-document. 
— De liefde in de muziek (novembre). — H. C. Lisman et W. Metzelaar, 
Vergelijkende metingen aan contrabassen met darm-en met stalen snaren. 
—M. H. FLorauis Jr., Mozarts zevende vioolconcert, —HANS SCHOUWMAN, 
Een Rococo-opera-theater : Drottningholm (décembre). — JAMES SIMON, 
Het water in de muziek. 


HONGRIE. — Nouvelle Revue de Hongrie, Budapest, 1939 (septembre). — 
ComressE R. ZicHy PALLAvVICINI,, La comtesse Thérèse de Brunswick. — 
JuLes ILLYÈs, La symbolique de la chanson populaire hongroise. 

ITALIE. — Musica d'Oggi, Milan, 1939 (mai). — R. DE RENsis, L’Istituto 
Italiano per la storia della musica. — LuiGr NERETTI, Una cantata ine- 


| 

| 

| 

| 


SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


42 


dita di L.-F. Rossi. — PaAoLo Dorro, G.-B. Pergolesi (1710-1736) (juin). 
— FERRARINI, Ferdinando Paer. — REMO G1AZOTTO, pensiero 
politico di Vittorio Alfieri in un suo progetto melodrammatico (octobre). 
— ORESTE FERD. TENCAIOLI, Musica e musicisti iltaliani in Polonia 
fino al setlecento. — Giuzio FarA, Scorcio di etnofonia marchigiana 
(novembre). — A. Boxaccorsi, Ricordando Giacomo Puccini nel X V anni- 
versario della morte (1858-1924). — Mario RiINALDI, Sensibilita musi- 
cale di Pio XII (décembre). — L. PARIGI, 11 liuto accordato. — C.-G. Mar- 
cest, La musica presso i Musulmani. 


SUISSE. — Acta musicologica {Bulletin de la Société Internationale de 
Musicologie), Copenhague, 1938 (septembre-décembre, fase. IV). — 
O. Studien zur Tonartenlehre des frühen Mittelalters (1). — PAUL- 
MARIE Masson, Le recueil madrilène des « Canciones Francesas. para todos 
los instrumentos ». (1939, janvier-juin, fac. I-II). — O. UrSPRUNG, Die 
Ligaturen, ihr System und ihre methodische und didaktische Darstellung. — 
J. BAL, Fuenllana and the transcription of Spanisk lute-music. — O. Gou- 
Bost, Studien zur Tonartenlehre des frühen Mittelalters (II). — VW. APEL, 
À postcript to « The partial signatures in the sources up to 1450. 


Dissonances, Genève 1940 (février). — R.-ALoys MoosEr, Les parodies de 
la Flûte enchantée. — Carmen et l’ Allemagne (avril). — La dynastie vien- 
noise des Strauss. 


SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


Séance du Jeudi 25 Avril 1940, 


La séance est ouverte à 16 h. 45, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. A. Gastoué, Vice-Président de la Société. 

Présents : Mmes Aubert, Dreuilh-Wittmann, Homberg, de Lacour, 
Mayer-Mutin, Metman, Sempé ; Milles Babaïan, Bréhier, Frécot, Launay, 
Pereyra ; MM. Dr Delmond, Abbé Delporte, R. P. de Donostia, Fragnaud, 
Letocart, Meunier, Meyer, Prod’homme. 

Excusés : Mmes de Korewo, Landowski; Miles Malézieux, Pierront ; 
MM. Borrel, Gardien, Vallas. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Une 3e Assemblée générale composée de 49 votants avait été convo- 
quée pour approbation de modification de statut, — votée à l’unanimité, — 
concernant les articles des Statuts 3, 12, 14, 15, 17, 18, 20, 21, 22, 23. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : Mmbres actifs, 
Mme Edwige Bergeron, professeur de violoncelle à l'Ecole César Franck 
(Mie P. Girard, M. A. Gastoué) ; M. Dominique de Ruaz (Mme P. Aubert 
et Pereyra). 

La parole est donnée au R. P. de Donostia pour sa communication : 
Quelques notes sur la musique au Pays Basque espagnol. Il démontre que 
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| depuis le premier texte, datant du 1x® siècle, jusqu’à la fin du premier 
| quart du xix® siècle, avec J.-Chrysostome d’Arriaga (1806-1825), s’est 
trouvée toute une lignée de musiciens ayant illustré à divers titres le pays : 
| troubadours et artistes étrangers à la cour de Navarre, organistes, maîtres 
de chapelle, compositeurs, clavecinistes ou clavistes basques (x»#v-xviIr1° siè- 
cles). 
Mme Pauline Aubert fit entendre au clavecin seul : Sonate (Oxinaga), 
Toccata (Ibarzabal), Sonate (Manuel Sostoa), La Valenciana, Minuetto, Sonate, 
de Larrañaga. Puis, accompagnée au violon par Mm° Jeanne Isnard (rem- 
plaçant Mme G. Strauss), une Sonate de Joachim d’Arana (réalisée par le : 
| R. P. de Donostia) et La Hongroise, thème et variations, de J.-Ch. d’Ar- | 
riaga, pour violon et piano. 
L'assistance qui comprenait de nombreux invités, a réservé aux inter- 
prêtes ainsi qu’à l’auteur de la communication l’accueil le plus chaleureux. 
La séance est levée à 18 h. 15. 
En raison des événements (1940-1941) les séances ont été interrompues. 


Séance du Jeudi 18 Décembre 1941. 


La séance est ouverte à 15 h. 15, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. A. Gastoué, Vice-Président de la Société. 

Présents : Mmes Aubert, Holley, de Korewo, Mayer-Mutin, Metman, 
Sempé ; Miles Babaïan, Bréhier, Briquet, Crussard, Frécot, Garros, Letail- 
leur, Pereyra; MM. Agostini, Favre, Fragnaud, Guilloux, Haraszti, 
P.-M. Masson, Photiadès, Pranard, Prod’homme, Riquier, Roland-Manuel, 
Schaeffner et des invités. 

Excusés : Mmes Arger, Gauthiez, Lebeau ; Mles Launay, Malézieux ; 
MM. Dufourcq, Gardien, Naville, Pincherle. 

Le procès-verbal de la précédente séance (25 avril 1940) est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes, proposées par MM. À. Gastoué et P.-M. Mas- 
son sont admises : 

Membres actifs : MM. Gaudefroy-Demombyne, professeur d'histoire de 
la musique au Conservatoire de Nevers ; A. Verchaly ; G.-M. Le Pannu ; 
Miies R, Girardon ; M. Laroze. 

Membres correspondants : Mie D.-P, Hassid, M. Jean Gergely. 

M. Gastoué exprime, au nom de M. Léon Vallas, les souhaits de bien- 
venue aux membres présents, à l’occasion de la reprise des travaux de la 
Société et donne la parole à M. Georges Favre pour sa communication : 
Le séjour de Boieldieu en Russie (1804-1812), où il apporte des renseigne- 
ments très précis et nouveaux sur l’activité artistique de l’auteur de la 
Dame blanche, au pays des Tsars. 

M. Prod’homme, dans sa communication : À propos des éditions du 
« Chopin » de Liszt, retrace l'historique de ce livre fameux, en indique la 
genèse et fait revivre le milieu qui l’a vu naître au moyen de la documen- 
tation nouvelle concernant Liszt parue depuis quelques années. Cette 
communication provoque un échange de vues entre Me de Korewo et 
M. Photiadès. 

La séance est levée à 16 h. 40. 
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SITUATION AU 31 DÉCEMBRE 1941 


a) Compte S. F. M. 


309 40 
Versements .. 2.200 » 
ni de à 53 » 


Remboursements frais bureau et correspondance 


Mie Pereyra, exerc. 1939-40............... 300 » 
Ÿ Traduction et tirage des Statuts pour exemption............ 
Frais de banque. 
220 Disponibilités au 27-11-41 *................. 17.750 15 
20.313 50 
Disponibilités au 31-12-42. 18.011 90 
b) Compte Publications. 
Disponibilités au 27-11-41 
DÉPENSES : 
Facture Paillart (tome VIII des Public.)....... 16.921 » 
18.784 » 


* Voir Rapports et Communications, n° de Janvier 1942, p. 35. 


2.869 45 


2.562 40 
9.431 85 


633 05 
642 15 
561 » 
143 » 
22 40 


2.301 60 


21.460 » 


4.464 50 
25.924 50 
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Disponibilités au 31-12-42 ..........................s.... 7.140 50 
Situation de Caisse, 
Transf. du compte 6022 S. F. M., Sté et Revue. 1.740 60 
au compte 14.418 » » divers .... 561 » 
(C. N. E. P., Ag. O). 627 55 | Publications ......... 18.784 » 
7.037 20 21.085 60 
Chèques postaux ..... 30.939 42 es 
| AR... 1.200 » 
| Rente franc., id....... 4.862 40 
| 44.666 57 
21.085 60 
13.580 97 
Bilan de l'exercice 1941, 
| DisPONIBILITÉS au 27-11-41 : DÉPENSES : 
D) Publle, 18.784 » 
RECETTES : 21.085 60 
2.562 40 DISPONIBILITÉS : 
b) .................. 18.011 95 
DÉPENSES ...... 21.085 60 25.152 45 
Disponis. au 31-12-41: 25.152 45 
Communiqué par les chèques-postaux et l’Ag. H. 
| (C. N. E. P.) après clôture : 
| 129 60 | Frais H ........,.... 22 » 
Intérêts C. E. P....... 109 » 2 » 
238 60 24 » 
Recette nette ........ 214 60 
Disponibilités réelles.. 25.367 05 
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NÉCROLOGIE 


ROBERT BRUSSEL 


Décédé le 12 février (non le 13 février) 1940, à Beauvais. (Voir : Série 
spéciale, n° 1, janvier 1942, p. 36), notre regretté collègue était né à Paris 
en 1874. Familier de Chabrier, il avait fait ses études musicales avec 
G. Lekeu et P. Dukas, s’essaya dans la composition, mais il eut toujours 
la modestie de ne rien publier et de n’en parler jamais. Membre du comité 
de rédaction de la Revue d'histoire et de Critique musicale (1901), directeur 
musical de la Revue d'art dramatique, avec Eugène Morel, secrétaire de la 
revue Musica (1902), collaborateur de la Sociélé musicale, au Pavillon de 
Hanovre et à la direction du Théâtre des Champs-Elysées (1913), il était 
devenu critique musical au Figaro, où il publia son dernier article le 10 fé- 
vrier 1940. Il avait réussi à faire créer, avec le concours de la Direction des 
Beaux-Arts et celui du Ministère des Affaires étrangères, la Société fran- 
çaise d'expansion et d'échanges artistiques à l'étranger, qu'il dirigea jus- 
qu’en 1938, dont le but était de faire connaître l’art français sous toutes 
ses formes et à maintenir son prestige dans tous les pays. 

Robert Brussel, qui a tant servi la musique française, n’a malheureuse- 
ment pas recueilli ou développé quelques-unes au moins de ses nombreuses 
études, au goût très sûr, où il savait allier dans une langue toujours pré- 
cise, une science certaine de musicologue à une culture musicale des plus 
étendues. Citons cependant les pages qu’il a données au Figaro illustré 
sur le Ballet (mai 1911), ses travaux sur Chabrier, sa collaboration à de 
nombreux périodiques et revues comme la revue S. 7. M., la Revue musi- 
cale, 1926, 1936 (numéros spéciaux ; la Jeunesse de Debussy, Paul Dukas). 


etc. 
J.-G. PROD'HOMME. 


HENRI DE CURZON 


Notre éminent collègue, Henri Parent de Curzon, est mort à Paris le 
25 février 1942 dans sa 81° année. Fils du peintre Paul-Alfred de Curzon 
(1820-1895), il était né au Havre le 6 juillet 1861. Elève de l’Ecole des 
Chartes, conservateur honoraire aux Archives Nationales, il publia de 
1884 à 1888 plusieurs études archéologiques. Reçu docteur ès-lettres en 
cette dernière année avec une thèse française sur la Maison du Temple de 
Paris, il faisait également paraître sa traduction des Lettres de Mozart 
(1888), travail considérable trop peu apprécié à l’époque, qui fut com- 
plété en 1898 et dont une nouvelle édition en deux volumes devait être 
donnée trente ans après. Dès lors, il se consacra surtout, hormis ses occu- 
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pations professionnelles, à l’histoire et à la critique musicales, auxquelles 
il a apporté la contribution de sa haute culture et de sa vaste érudition. 

Etant donné le nombre et l’importance de ses ouvrages pour la musi- 
cologie, nous nous proposons d’en donner ultérieurement une liste chro- 
nologique. Qu'il soit cependant rappelé ici sa collaboration à la plupart 
des revues musicales françaises ou étrangères, et notamment au Guide 
musical de Bruxelles, à la Revue internationale de Musique, au Ménestrel, 
aux publications de l’Z. M. G., de la Société française de Musicologie, 
etc. 

Membre fondateur de cette société, Henri de Curzon fut le dernier cri- 
tique musical de la Gazette de France depuis 1889 et le successeur d’Adolphe 
Jullien au Journal des Débats. L'un des membres les plus actifs de la Société 
de l'Histoire du Théâtre avant 1914, et l’un des vice-présidents de l’Asso- 
cialion de la Critique dramatique et musicale, il y remplissait les fonctions 
de bibliothécaire-archiviste, laissant à cette association de nombreux docu- 
ments sur les artistes, compositeurs, gens de théâtre de ce dernier demi- 
siècle, ainsi que la collection de ses articles. 

J.-G. PROD’HOMME. 


M. L’ABBÉ JULES DELPORTE 


C’est une perte sensible que la musicologie pratique et l’art religieux 
français du xvie siècle et du xvure viennent de subir par le décès, à Ris- 
Orangis, chez les religieuses du Bon-Secours, le 8 mars 1942, de notre 
collègue, M. l’Abbé Jules Delporte, de Lille. Né en 1882, professeur à l’Ins- 
titution Notre-Dame des Victoires à Roubaix, fondateur et rédacteur 
principal de la Revue musicale et liturgique (intitulée récemment Musique 
et Liturgie), il s'était principalement consacré aux maîtres d'église de 
notre nation et à leurs œuvres inédites, depuis Josquin des Prés et le fla- 
mand Van Pulaer jusqu’à Lalouette, le secrétaire de Lully. En dehors 
des études sur chacune de ces compositions, il faut ajouter l’édition de plus 
de trente messes et motets d'importance diverse, dont la dernière fut la 
très belle messe de Lalouette, Veritas de terra orta est, à quatre voix, a 
cappella. Rappelons qu'il avait par ailleurs fondé un groupement de chan- 
teurs, la Chapelle française, destinée à faire valoir toutes ces pièces, et 
publié un recueil de Cantiques français fort estimé, et à l’heure actuelle, 
des plus répandus. 

Nous prions son frère, M. l’Abbé Maurice Delporte, curé de N.-D. de 
Pellevoisin, à Lille, qui fut aussi son collaborateur, de trouver ici l’expres- 
sion de notre profond regret. 

A. GASTOUÉ. 


Nous avons le très grand regret de devoir annoncer la disparition, à 
25 ans, de notre collègue, M. Lucien Rotmann, tué à la guerre, dans l’Aube, 
le 16 juin 1940. 

Licencié et professeur d'allemand au collège d'Auxerre, il avait été 
nommé professeur de lettres et de cette langue à l'Ecole primaire supé- 
rieure de Lille, 
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Elève de M. Paul-Marie Masson, de M. Noël-Gallon pour l’harmonie, 
il avait obtenu le Certificat d'Etudes supérieures d'Histoire de la Musique, 
et présenté en 1935, devant la Faculté des Lettres de Paris, un Diplôme 
d'Etudes supérieures sur les Symphonies allemandes en France avant Haydn 
et Mozart. 


Signalons la mort, survenue à Nanterre, le 11 avril 1942, de M. Henry 
Prunières. Fondateur et directeur de la Revue musicale, son activité musi- 
cologique est bien connue et il a laissé des travaux qui font autorité. 


ABBEVILLE. — IMPRIMERIE F. PAILLART. — 1942. 
Autorisation de la Prop. Staff NW. Amiens. 7 oct. 1942 
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Publications de la Société Française de Musicologie 


Sous le contrôle du Comité des Publications de la Société. à 


Ces publications comprennent deux séries : 1° Monuments de la Musique ancjenne ; 
2° Documents, inventaires et catalogues. ; 
Le prix de souscription est de 150 fr. l'année (un volume au minimum), pour Île - 
tirage ordinaire 
300 fr. pour le tirage de luxe sur Arches, dont chaque exemplaire porte le nom. du 
souscripteur, 
Le montant des souscriptions doit être envoyé-exclusivement au Comptoir National 
d’Escompte de Paris, Agence ©, 71, Bd Montparnasse, Paris: VIe, Compte n° 14,418 
(Société Française de Musicologie), 
Les prix de vente, aussitôt l'apparition des volumes, sont majorés de 50 à 100 % 
sur les prix de souscription (voir catalogue ci-après). 
Tout volume acheté en dehors de la souscription doit être payé directement à : 


Eug. DROZ 


LIBRAIRIE DE LA S, F. M. 
Rue de Tournon, n° 25, PARIS (VIe) 


Première Série 
Monuments de la Musique ancienne 


TOME LI. — Deux livres d'orgue édités par Plerre Attalngnant (1531), transcrits et 
publiés par YvoxNE RoKsETH. 


1 volume in-4e raïsin, relié percaline (1925):.,:........,. 120 fr. 
Pour les membres de la Société.f, 90 fr. 
Tome 11. — Œuvres inédites de Beethoven, recueillies et publiées par G. de Saint- 
Fox. 
Pour les membres de la Société. 00 fr. 


TOMES Lil et FV. —— Chansons au luth et airs de cour français du XVI: siècle, recueils 

originaux transcrits et publiés par ADRIENNE MAïry, avec une introduction de 
EtONEL DE La LAURENCIE et une étude des sources par G, THiBAUIT, b: 
Deux tomes en 1 vol. in-4° raisin, relié (1927-1929). ..,.:.....: à... 

Pour les Membres de la Société, .....,.,. 

TOME V. — Treize Motets et un Prélude réduits en la tablature des orgues, trans- 

cription du 3° livre d’orgue édité par ATTAINGNANT (1531), publié d’après 

l'exemplaire unique de la Bibliothèque d'Etat de Munich, avec l’adjonction des 

vérsions vocales originales des motets, par YVONNE ROKksETH. 

1 voluine in-4° raisin, rélié percaline (1930). .. 

Pour les membres de la Société. ...,.,.7., 199 fr 

TOME VI. — La Rhétorique des Dieux et autres pièces de luth de Denis Gaultier, 

publiées dans le texte original de tablature avec la reproduction des dessins d’Abr. 

Bosse, R. NAnTEUIL et E. LEsuEuR du manuscrit du Cab. des Estampes de 

Berlin, par ANpré Tessier, Etude artistique dù manuscrit par Jean CoRDEY: 


1 volume in-4° raisin, relié percaline (1931)......,..... 240 fr. 
Pour les membres de Ja Société. 160 fr, 
TOME VII, -— La Phétorique des Dieux, transcription du texte par ANDRÉ TEs- ; 
SIER, 
1 volume in-46 raisin, relié percaline-(1932-1933). :... 240 fr. 
Pour les membres de la Société....:,..,..... 160 fr. 
TOME VIII — Pièces de clavecin, composées par J.-H. D'ANGLEBERT, publiées ER 
par M, RŒSGEx-CHAMPION, 
+ volume in-4° raisin, relié percaline (1934), ..... 120 fr. 


Pour les membres de la Société, . :.. 190 fr. 
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TOME IX. 


M, PINCHERYE, 
1 volume. in-4° raisin, relié percaline (19385), 120 fr. 
Pour les membres de la Société, .,.,:,., 4er... 90 fr. 


TOME X. — Le manuscrit de musique polyphonique du trésor d'Apt (xive-xve s.), 


transcrit en notation moderne, avec introductions, notes, fac-similés, par A. GAs- 
TOUÉ.+ 

1 volume in-4°-raisin, relié percaline (1936),.,:..,,,..,..,.,..,,2. 200 fr, 
Pour les membres de la Société, , 


POUR PARAITRE: 


TOME XI. — Les Sonates pour piano, de BoÏ£LpIEU, choix publié par G. FAVRE. 
1 vol. in-4° raisin. 


Deuxième Série 


Documents, Inventaires et Catalogues 


TOMES I et IE — Inventaire du fonds Blancheton de la Bibliothèque du Conserva- 
toire de Musique de Paris (Symphonies du milieu du xvrue siècle), publié avec 
l'incipit et le tableau de la composition thématique de chaque symphonie, par 
LioONEL DE LA LAURENCIE, 


volumes’in-8°, brochés * 176 fr, 
Pour les membres de la Soclété, ....:......:..,......,... 130 fr. 

TOMES HI! et IV, — Mélanges offerts à M. L. de La Laurencie, 
Un volume in-8°, broché (1932- 120 fr. 
Pour les membres de la Société...,.....,.::...4,%........ 90 fr. 


TOMES V et VI. — Documents inédits relatifs à l'Orgue Français, extraits des archives 
et des bibliothèques (xi1ve-xvure siècles), publiés avec une introduction et des notes 
par M. Durouree. 

Pour les membres de. la Société, 100 fr. 

TOME VII. — Catalogue des livres de musique (manuscrits et imprimés) de la Biblio- 

thèque de l’Arsenal, à Paris, par L. n& La LAURENGIE et À. GASTOUÉ. 
Pour les membres de la Société. 


TOME VIIL — Bibliographie des poésies de P, de Ronsard mises en musique au 
XVI: siècle, par G. TriBaurr et L. PERÇEAU, 


1 volume in-8°, broché, avec supplément musical.,,.,,.,...,,..... 150 fr. 


Pour les anciens souscripteurs et les membres de la Société.. 125 fr. 


DERNIÈRES PUBLICATIONS DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


G. pe Samr-Forx. W, À. Mozart IV ; L'épanouissement, 1784-1788 (Vol. I, 11;°2° édi- 
tion revue et augmentée), Paris, Desclée de Brouwer et Cîe, s. d. (1940). 

JEAN-FRANÇOIS -LALLOUETTE, Messe « Veritas », transcrite sur l'original et annotée par 
l'abbé Jules Delporie, Saint-Laurent-sur-Sèvre. Editions Biton, 1941, 


J.-B. Luiry, Œuvres complètes, Amadis, tome III des opéras, réalisation de Mie G. 


Sazerac ‘de Forge. Paris, Editions Lully, 1939. 

R. WacnEr, Mes Œuvres, traduction et introduction par J:-G. Prod'homme. Avant- 
propos de E, Buchèt. Paris, Editions Corréa, 1941. 

Hector Beethoven. Avant-propos de J.-G. Prod’homme. Paris, Edition 
Corréa, 1941, 

FRANZ Laszr, Chopin. Avant-propos d'Alfred Cortot. Introduetion - de J.-G; 
Prod'homme. Paris, Editions Corréa, 1941, 

A; Prano, Histoiré de la Musique, X V° et XVI: siècles, (Collection des Manuels 
d'Histoire dé L'Art), Paris, H. Laurens, 1940, 


ABBEVILLE. — IMPRIMERIE F. PAILLART. — 1942 


— Sonates de violon de J.-J. C. De Mowponvizre, publiées par 
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